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• Depuis septembre 1992, la nouvelle 
coqueluche du monde littéraire américain 
porte le nom de Donna Tartt. On croyait la 
fièvre apaisée. Et puis voilà que Miss Tart t 
récidive dans le prestigieux magazine 
Harper's (en décembre) avec une nouvelle 
qui frappe par sa violence et la méchanceté 
de ses protagonistes, deux fillettes. 

«le travaille à un nouveau roman où il est 
question de deux fillettes qui ressemblent à 
celles de la nouvelle parue dans Harpers» , 
dit-elle à La Presse. installée dans un recoin 
de l'hôtel où elle loge, à New York — en 
at tendant de se trouver un véritable home 
loin de l'agitation de la Big Apple. 

« Il leur arrive des choses épeurantes, à ces 
fillettes», poursuit-elle. «L'enfance étant un 
des thèmes riches de la littérature, comme le 
rêve, c'est pour un auteur un endroit secret 
où aller puiser, un puits sans fond, plein 
d 'émotions et de sentiments très forts, 
obscurs et même violents.» 

D'ailleurs, elle accepte de dire que son 
second roman sera violent, même si ça la fait 
rire quand on lui parle de la violence dans 
ses écrits. Elle s'empresse d'ajouter, avec son 
joli sourire et toute la douceur dont elle est 
capable: «...pour une charmante jeune fille, 
vous voulez d i re?» 

C'est vrai qu'elle est menue, c'est même 
frappant. Elle fait tellement écolière, enfouie 
dans ce profond fauteuil, avec sa tunique 
colorée, ses collants et ses souliers plats... 
Avec ce chien qui l 'accompagne depuis sept 
ans, Pongo — lequel risque bien de passer à 
l'histoire des compagnons célèbres! 

Quand elle s'est levée, nous avons vu dans 
sa démarche son caractère déterminé et 
ferme. Elle a la force des êtres solitaires. 
Exactement ce qu'ont fait ressortir en elle les 
photographes: ils sont allés chercher une 
force qui est loin en elle, suffisamment en 
tout cas pour que sa chère grand-mère ne la 
reconnaisse jamais d 'une photo à l'autre. 
Une sorte de rayonnement se dégage d 'el le; 
de la douceur, rehaussée par un agréable 
accent du Mississippi. 

Les quelques mots de français qu'elle 
consent servent à préciser qu'elle... le parle 
très peu. Et que, contrairement à la rumeur, 
elle n'a jamais lu Proust, même si elle aurait 
bien aimé. Par contre, s'empresse-t-elle 
d 'ajouter, elle a lu Alphonse Daudet. 

La magie Tartt , c'est bien sur pour des 
millions de lecteurs celle du Maître des 
illusions. 

Donna Tartt ne se lasse pas de parler 
d 'Henry et de Bunny, ces deux personnages 
qu'elle a particulièrement aimés et qui l 'ont 
aidée à porter l'histoire, «l'ai travaillé 
pendant tellement d'années, j'ai entendu 
pendant si longtemps la voix de Richard 
Papen, le narrateur, que parfois sa voix 
devenait la mienne». 

Dès les premières pages de son roman, 
nous savons a quoi nous en tenir : des 
meurtres sont commis près de l'universite de 
Hampden, le narrateur est un des assassins. 
Ils étaient toujours ensemble, cercle de six 
étudiants attachés à la classe d 'un professeur 
plutôt singulier, espèce de dandy au passé 
glorieux. Ce groupe était composé de Bunny 
la victime, de Henry le mentor du groupe, de 
Francis l'homosexuel, des jumeaux, la très 
belles Camille et son ivrogne de frère 
Charles, aisni que de Richard Papen. Pleine 
de secrets, de mystère, de mensonges, la vie 
de ce groupe se déroule dans la béatitude 
devant leur professeur qui les initie aux 
pratiques des temps antiques... 

Vint donc la célébrité. Et le fr ic: l 'editeur 
Alfred Knopf s'est approprié le manuscrit en 
versant près d'un demi-million $ et Alan 
Pakula, le producteur et réalisateur du film 
Le Choix de Sophie, a débourse à peu près ia 
même somme pour les droits 
cinématographiques... 
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Donna Tartt et son chien Pongo, fidèle compagnon.. PHOTO LA PRESSE 
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A votre tour 

André Daoust 

Augmenter les impôts: 
légal, mais immoral 
ANDRÉ DAOUST 
NÔËLLA CACNON 
LÉONARD AURIN 
MARJOLAINE PAUZÉ 
CNVSLAIN CADOTTE 
REAL TREMBLAY 
CLÉMENT PAUZÉ 

M. André Daoust est le curé de la 
paroisse de Saint-Eustache. 

onorable Paul Martin, 
Nous, membres du Comité de 

pastorale de la paroisse de Saint-Eusta-
che, et citoyens canadiens, savons que 
depuis trois ans, le Vérificateur géné-
ral a identifié pas moins de cinq mil-
liards de dollars en gaspillage ou en 
dépense* superflues, annuellement , 
(l'équivalent du coût de cinq stades 
olympiques de Montréal par année). 
Nous savons que, cette année, il a iden-
tifié sept cent millions de dollars de 
plus en gaspillage qu 'au cours de 
l'exercice précédent (1). 

Nous savons que «si le Gouverne-
ment ne faisait qu'appliquer les recom-
mandations du Vérificateur, il s'ensui-
vrait un soulagement énorme sans 
augmenta t ion du fardeau fiscal ni 
compressions dans les programmes so-
ciaux.» (2). 

Nous vous demandons instamment 
de n'augmenter ni directement ni indi-
rectement les impôts des particuliers 
des classes pauvre et moyenne, ni de 
couper dans les programmes sociaux, 
mais de vous attaquer résolument aux 
cas de dilapidation scandaleuse des 
fonds publics. «C'est au tour des gou-
vernements de geler leurs dépenses, 
pas aux contribuables qui ont vu leurs 
impôts grimper plus vite que leurs sa-
laires.» (3). 

Pour ce faire, nous recommandons 

que votre Gouvernement fasse voter 
une loi qui va obliger tous les hauts 
fonctionnaires à rendre publiquement 
et régulièrement compte de leur ges-
tion et qu'ils en soient tenus person-
nellement responsables (4). 

Nous recommandons que votre gou-
vernement fasse en sorte que le comité 
permanent chargé de voir à l'applica-
tion de toutes les recommandations du 
Vérificateur général ait des dents et 
que tous les fonctionnaires et adminis-
trateurs des deniers publics soient su-
jets à sanctions s'ils n'en appliquent 
pas toutes les recommandations. 

Nous n'acceptons pas les pensions à 
vie versées le jour de leur départ aux 
députés et aux ministres qui ont exercé 
au moins deux mandats. Nous ne pou-
vons plus leur payer ce luxe. Nous se-
rions d'accord pour une pension qui 
leur serait versée au moment de leur 
retraite véritable, vers l'âge de soixan-
te-cinq ans, et qui serait proportion-
nelle au nombre d'années de service. 

Augmenter les impôts, sans régler 
d'abord le problème majeur de la ges-
tion gaspilleuse des fonds publics, se-
rait poser un geste légal, mais immoral 
et illégitime. Cela ne servirait pas au 
bien commun, mais contribuerait cer-
tainement à disloquer davantage notre 
société. Fermez les écluses, sinon vous 
norHRP7 finnlompn» IA non H O ^ N F I O N O » 
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qui reste aux Canadiens en leur systè-
me de gouvernement «démocratique». 
Vous êtes élus pour le peuple, veuillez 
donc agir en conséquence et gouverner 
pour le peuple. 

(1) Yves Seguin, Le Budget de la dernière chance?, 
dans Le Devoir, 5-6 février 1994. p. B-1. 
cf Philippe Du buisson, ft les milliards en gaspilla-
ge * dans La Presse. 29 janvier 1994. p. B-4. 
(2) Yves Séguin, loeo cit.. p. B-1. 
(5) Jean-Robert Sansfaçon. Pas de hausse dimpôt 
dans Le Devoir, 4 février 1994. 
(4) Pierre Cravel. Le gaspillage, dans La Presse. 29 
janvier 1994. p. B-2. 

Ce que croyait Tellhard 
éLISE BONNETTE 

LW auteur d'une lettre publiée dans 
La Presse du 30 janvier, sous le 

t i t re Pourquoi vouloir enfermer Dieu ? 
associe le nom du père Teilhard de 
Chardin à son propre rejet de la con-
ception virginale de Jésus et à sa criti-
que de l'Église. 

Teilhard fut, évidemment, un hom-
me de foi et de fidélité. Ce dont il se 
plaignait dans l'atittude officielle des 
autorités religieuses, c'est de leur ex-
cessive prudence vis-à-vis la thèse de 
l'évolution et leur refus, à l'époque, de 
tenir compte de cette thèse dans la dé-
finition du péché originel. Cela n'enta-
me en rien son amour et sa fidélité en-
vers l'Église de Rome; à la suite d'une 
visite à Saint-Pierre, en octobre 1948, 
il écrit à sa cousine: « |e prends cons-
cience de l 'extraordinaire foyer de 
rayonnement spirituel construit par 
deux mille ans d'histoire en ces lieux. » 
En octobre 1950, il écrit au père de Go-
rostarzu, à propos de l'encyclique Hu-
mani generis: «Personne l lement , j 'en 
prends facilement mon parti, parce 
que je vois l'intention et la direction 
heureuses sous l'impossibilité de cer-
taines formulat ions. . .» ( ibid . , 394) 
Quant au*dogme du péché originel, il 
ne le nie pas, c o m m e c e r t a i n s le 
croient. Il cherche seulement à le com-
prendre en tenant compte du phéno-
mène de l'évolution: «D'où vient à 
l'Univers sa tache originelle? (...) Ne 
serait-ce pas, comme parait l'indiquer 
formellement la Bible, que le Multiple 
originel est né de la dissociation d'un 
être déjà unifié (Premier Adam), si 
bien que, dans sa période actuelle, le 
Monde ne monterait pas, mais remon-
t e r a i t vers le C h r i s t ( D e u x i è m e 
A d a m ) ? » (T. 9 , Science et Christ, 109.) 

Et, puisque, dans la correspondance 
antérieure (que je n'ai pas lue), il sem-
ble avoir été question de la conception 
virginale du Christ, j'aimerais termi-
ner cette lettre sur quelques citations 
de Teilhard: «Avons-nous quelquefois 
songé au sens du mystère de l'Annon-
ciation? Quand le moment fut venu 
où Dieu avait résolu de réaliser à nos 
yeux son Incarnation, 11 lui fallut sus-
citer au préalable dans le Monde une 
vertu capable de L'attirer jusqu'à nous. 
11 avait besoin d 'une Mère qui l'engen-
drât dans les sphères humaines. Que 
fit-il alors? Il créa la Vierge Marie, 
c'est-à-dire 11 fit apparaître sur Terre 
une pureté si grande que, dans cette 
transparence, Il se concentra jusqu'à 
apparaître Petit Enfant (...) Et cepen-
dant l'Église ajoute, en s'adressant à la 
Vierge Mère : « Beata quae credidisti.» 
C'est dans la foi que la pureté trouve 
l'achèvement de sa fécondité.» (Le Mi-
lieu divin, 168) Cela ne fait pas de lé-
sus un demi -homme et demi-dieu, 
mais «l 'Homme total»: «Essayons de 
reunir un un seul océan la masse de 
passions, d'attentes, de craintes, de 
peines, de bonheur, dont chaque hom-
me représente une goutte... C est cette 
mer tumultueuse que (Se Christ) a déri-
vée dans son coeur puissant, jusqu'à ce 
qu'il en ait dompté les vagues et les 
marées au rythme de sa vie à Lui. — 
Voilà le sens de la vie ardente du 
Christ bienfaisant et priant. Voilà le 
secret inabordable de son agonie. Et 
voilà aussi la vertu incomparable de sa 
mort en Cro ix .» (T. 9, Science et 
Christ. 90-91.) 

Teilhard a toujours affirmé sa fidéli-
té, son amour même, envers l'Église et 
le magistère. Il souffrirait certaine-
ment, aujourd'hui, de voir son nom as-
socié aux critiques dé-constructives 
dont elle fait l'objet. 

Paul Desmarals 
président du conseil 
d'administrat ion 

Rootr D. Landry 
président et éditeur 

Claude Masson Marcel Desjardins 
editeur adjoint directeur de l'information 

Alain Dubuc 
éditorialiste en chef 

l-i boîte a u x lettres 

Propos présomptueux ? 
Dr. Augustin Roy. 
Corporation des médecins 

• Docteur, je me suis demandée, à vous entendre, le ven-
dredi 28 janvier, à l'émission Tout compte fait, de Radio-
Canada, s'il n'était pas un peu présomptueux d'affirmer 
avec autant de vigueur que l'homéopathie n'agit que com-
me un placebo... 

La mé thode du Docteur 
Samuel Hahnemann est em-
ployée dans d'innombrables 
pays, soignant quantité d'af-
fec t ions , de malad ies , de 
troubles divers et obtenant 
souvent d'excellents résul-
tats, surtout si la lourde mé-
dication chimique n'a pas to-
talement détruit les défenses 
na tu re l l e s du pa t i en t . Ce 
sont précisément ces derniè-
res qui sont secondées, soute-
nues, renforcées par une mé-
dication homéopathique ju-
d i c i e u s e m e n t e t 
personnellement choisie. 

Voici ce que r éponda i t 
Monsieur Guizot, ministre Augustin Roy 
du Roi Louis-Philippe, en 
1847, aux membres de l'Académie de Médecine de Paris 
qui, autant que vous, ne voyaient pas d'un bon oeil le suc-
cès formidable de Monsieur Hahnemann et de sa prati-
que: «Hahnemann est un érudit de grand mérite. La 
science doit être libre pour tous. Si l 'homéopathie est une 
chimère , ou un système sans cohésion in t e rne , elle 
s'écroulera d'elle-même; si, au contraire, elle constitue un 

progrès, elle se développera en dépit de nos mesures de 
protection, et c'est justement cela que l'Académie doit 
souhaiter avant tout, elle dont la mission est de favoriser 
la science et d'encourager la découverte». 

Comme on aimerait que ces propos intelligents, tenus il 
y a 150 ans, trouvent ici, au Québec, en 1994, un écho 
favorable. 

Thérèse de CORTA 
Montréal 

Les «oubliés»... 
• lai lu avec beaucoup d'intérêt et un brin de curiosité la 
liste des nouveaux membres de l 'Ordre National du Qué-
bec. |e me réjouis grandement de leur nomination et les 
félicite vivement. 

Mais il y a une ombre au tableau. Pourquoi si peu de 
gens ordinaires sont-ils honorés? Beaucoup, parmi ceux-
ci, ont passé une vie de dévouement discret et continu au-
près de certaines communautés, se sont dépensés pendant 
de nombreuses années dans des oeuvres humanitaires et 
charitables sans faire de bruit, sans être remarqués. Et 
pourtant, leur implication dans les différentes sphères de 
l'activité humaine ont eu des effets bénéfiques auprès de 
nombreuses gens et groupes. 

On objectera peut-être qu'il y en aurait trop à décorer. 
La solution me semble bien simple. Qu'on recueille les 
noms de toutes ces personnes proposées tout en vérifiant 
l'authenticité de leur zèle et de leur altruisme, et qu'on 
tire au sort trois ou quatre noms de ces Québécois(e)s 
«méconnus»... Et ainsi, ces personnes ne resteront pas de 
grandes oubliées parce qu'elles ne sont pas des vedettes 
«médiatiques», plutôt que des gens ordinaires qui ont 
oeuvré dans le secret au bien commun de nos familles et 
de nos milieux, quels qu'ils soient. 

Robert ROY 

Les « Enfants de Duplessis » cherchent 
moins la sympathie que plus de justice 
BRUNO ROY 

Dans son enfance, l'auteur a été 
déclaré malade mental. Il prépa-
re actuellement un livre sur les 
«Enfants de Duplessis», à paraî-
tre chez Boréal, sous le titre Mé-
moires d'asile. 

ans les années 40 et 50, les auto-
rités religieuses, médicales et 

gouvernementales ont maintenu dans 
des institutions psychiatriques plus de 
4 000 orphelins. Afin d'obtenir une 
aide financière pour exercer un re-
cours collectif concernant cette affai-
re, ceux qu'on appelle maintenant les 
«Enfants de Duplessis», par l'intermé-
diaire de leurs avocats, ont évoqué, se-
lon les mots mêmes du juge oui enten-
dait la cause, des «faits troublants». 

Malheureusement, les orphelins ont 
essuyé un deuxième refus dans leur 
tentative de faire financer leurs re-
cours collectifs. Pourtant, un des critè-
res pour avoir la permission de l'exer-
cer est de représenter un groupe ho-
mogène, pouvant présenter des faits à 
peu près semblables. Le dénominateur 
c o m m u n d a n s l eu r doss i e r , c 'es t 
l'internement des membres à la suite 
de l'établissement de faux diagnostics, 
ce qui constitue en soi, selon le juge 
lui-même, une cause d'action. Il y a 
Hnnr onnoronr» HA rlmît 
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Or, une des questions importantes 
du tribunal, c'est, précisément, la dé-
claration d'aliénation mentale des or-
phelins. Pour le juge Lachapelle, cette 
question ne peut se régler que cas par 
cas. Ce qui justifie, selon lui, le choix 
de la procédure du recours individuel. 
|e tenterai de démontrer dans les para-
graphes qui suivent comment le juge 
de la Cour du Québec a profondém-
ment erré dans son analyse. 

Établissement d'une 
preuve commune 
L'internement illégal à la suite de 

l'établissement de faux diagnostics est 
l'événement causal commun qui a en-
traîné des dommages similaires et de 
même na ture pour l 'ensemble des 
membres du groupe. Ce que je pré-
tends, c'est que le faux diagnostic n'est 
pas une question qui concerne person-
nellement l'orphelin, puisqu'il résulte 
d'une décision administrative qui est 
sans rapport avec les résultats des tests. 
En effet, dans le cas de l'école Mont-
Providence, afin que les Soeurs accep-
tent de changer la vocation de l'insti-
tution, un octroi de 3 millions leur fut 
offert, le 21 mai 1954, à certaines con-
ditions. Une de celles-ci, très explicite 
et que les religieuses elles-mêmes re-
connaissent dans un document intitulé 
« La classification des enfants et l'orga-
nisation des classes au Mont-Providen-
ce (1960) » était la suivante: «La Com-
munauté doit s'engager à maintenir 
dans l'hôpital, 1 000 enfants souffrant 
de maladies menta les» (p.8). Cette 
obligation fut inscrite dans l'arrêté en 
Conseil no 816, approuvé et signé par 
le Lieutenant-Gouverneur, l 'honora-
ble Adélard Fauteux, et contre-signé 
par le premier ministre Maurice Du-
plessis, le 12 août 1954. Il y est écrit 
que les Soeurs de la Providence dési-
rent faire de l'école Mont-Providence 
un hôpi tal pour le t ra i tement des 
idiots et des séniles et qu'elles doivent 
s'engager à prendre 1 000 de ces mala-
des parce qu'«il y a un besoin urgent 
d'avoir plus de iits pour hospitaliser 
les cas de maladies mentales». 

Il apparaît alors clairement que c'est 
une décision administrative qui a en-
traîné automatiquement le faux diag-
nostic des quelque 600 orphelins déjà 
sur place. Et les tests prétendus tels ont 
constitué un alibi pour justifier le faux 
diagnostic. En effet, les orphelins ont 
été soumis à des tests bidons. Or, con-
trairement à ce qu'affirme le juge La-
chapelle , ce ne sont pas ces tests, 
même bidons, qui ont permis de les dé-
clarer malades mentaux. 

Voilà pourquoi j ' a f f i rme que la 

Mantf d -Enfants de Duplessis», en 1993, devant l'Assemblée nationale. 

preuve de la déclaration d'aliénation 
mentale ne peut être que commune 
puisqu'elle procède des ententes ci-
haut mentionnées. Aussi, lorsque le 
juge affirme que la preuve de cette dé-
claration n'est pas suffisante, que la 
fausse déclaration doit être prouvée 
cas par cas et, qu'en conséquence, on 
ne peut procéder par une preuve com-
mune, il tire une conclusion triste-
ment erronée. Je dis, contrairement au 
juge, qu'il «s'agit dans la présente af-
faire d'une décision systémique de la 
part des autorités gouvernementales 
ou de l'institution qui aurait eu pour 
effet de cataloguer automatiouement 
ces enfants aliénés mentaux». Car, pri-
se sans son ensemble, l'affaire des «En-
fants de Duplessis» révèle une collu-
sion systémique dont les acteurs sont 
explicitement complices: communau-
tés religieuses, gouvernement du Qué-
bec et médecins. 

La nécessité du 
recours collectif 
Peut-on affirmer que, dans l'affaire 

des «Enfants de Duplessis», la con-
nexité des questions de faits est inexis-
tente ou impossible à établir? Mon 
non est catégorique. Admettons, d'une 
part, que le diagnostic varie. Ce qui ne 
varie pas, d'autre part, c'est la déclara-
tion minimale d'aliénation mentale 
des 600 orphelins du Mont-Providen-
ce. Même si chacun des membres du 
groupe a sa propre histoire et que les 
degrés de conséquences peuvent va-
rier, les questions communes sont plus 
nombreuses que les questions particu-
lières: internement illégal, falsifica-
tion des dossiers, suspension des droits 
civils, perte de scolarisation, environ-
nement asilaire, socialisation déficien-
te, perte d ' intégrité psychologique, 
médication abusive, sévices corporels, 
agressions sexuelles, main d'oeuvre 
gratuite, perte de capacité de gain, etc. 

Dans le cas des «Enfants de Duples-
sis», une seule conclusion s'impose: 
les conditions d'exercice du recours 
collectif sont formellement rencon-
trées. Lorsque le juge Lachapelle sug-
gère le recours individuel, il va à ren-
contre de son propre raisonnement (p. 

11 ) : le recours collectif vise essentielle-
ment à favoriser l'accès à la justice et à 
simplifier le déroulement des procédu-
res et du procès. Pourquoi, se deman-
de-t-il, multiplier des poursuites indi-
viduelles et engager des frais hors de 
proportion? Ma question: pourquoi 
refuse-il au groupe des orphelins l'ac-
cès à cette justice qui le préoccupe 
tant? 

Lorsqu'on pense aux ressources fi-
nancières qui permettent aux commu-
nautés religieuses d'engager des ex-
perts pour assurer leur défense, il est 
difficile de comprendre que les victi-
mes elles-mêmes ne puissent obtenir, 
dans le cadre d'un recours collectif, 
l'aide financière que la loi elle-même 
prévoit. |e crois même que la décision 
du juge Lachapelle porte préjudice aux 
droits des victimes d'obtenir répara-
tion pour les torts subis. Y a-t-il deux 
poids, deux mesures? Veut-il nous fai-
re croire que diviser les orphelins, c'est 
mieux les servir? 

Je persiste: la procédure du recours 
collectif est non seulement un moyen 
nécéssaire, mais c'est le seul moyen 
équitable qui peut être mis à la disposi-
tion des orphelins. 

Une chose est sûre, les communau-
tés religieuses ne peuvent plus, dans 
cette affaire, accuser les orphelins de 
vengeance ou de délire et d'empêcher, 
comme elles l'ont fait avec leur péti-
tion, que les orphelins se fassent en-
tendre. Désormais, un jugement de 
cour le confirme, il y a apparence de 
droit. Là-dessus, le message du juge ta-
chappelle est sans équivoque: «Aussi 
est-il permis d'espérer qu'on puisse 
trouver un moyen efficace, pratique et 
relativement avantageux (...) afin de 
permettre à ces personnes d'être en-
tendues (p. 22). Le moyen efficace et 
avantageux, comment le juge lui-
même peut-il l'ignorer, c'est le recours 
collectif. 

Bref, si apparence de droit veut dire 
apparence de justice, je ne suis pas 
d'accord. Dans cette affaire, ce n'est 
pas la sympathie du juge qui doit nous 
être acquise, c'est la justice. 
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Walt Disney en prend en coup. 

Walt Disney en couleurs 
pas du tout pastel 

S O N I A S A R F A T I 
collaboration spéciale 

• Il est loin d 'être merveilleux, le 
monde de Walt Disney que Marc 
Eliot présente dans la biographie 
Walt Disney — La face cachée du 
prince d'Hollywood. 

W J l l i ^ 
^jmrnï* 

Antisémite, alcoolique, dépres-
s i f , m a n i p u l a t e u r , e x p l o i t e u r 
( tant envers son frère Roy que ses 
amis et ses employés), informa-
teur du FBI (pendant la chasse 
aux sorcières lancée par le séna-
teur McCarthy, les noms de plu-
s ieurs p e r s o n n e s t r ava i l l an t à 
Hollywood auraient été ajoutés à 
la fameuse liste noire grâce aux 
bons soins de Disney ) : l ' image du 
père spirituel de Mickey en prend 
tout un coup. 

En fait, le biographe Marc Eliot 
ne reconnaît même pas à «l 'oncle 
Wal t» la paternité officielle du 
souriceau le plus célèbre du mon-
de ( businessman de génie, Disney 
n'aurait été qu 'un bien piètre des-
sinateur), et aff irme que le fa-
m e u x p a r a p h e « D i s n e y » es t 
l 'oeuvre d'employés du studio qui 
auraient retravaillé la signature 
de leur patron afin d'en faire le 
symbole mondialement connu. 

Si encore c'était tout... Mais ab-
solument pas. 

Au cours de ses quatre ans de 
recherche, Marc Eliot a entre au-
tres découvert que Walt Disney a 
passé sa nuit de noces à faire cirer 
jwo v.uuujouivâ v u n e tuiiaii is 
l'accusent de manquer d'origina-
l i té ! ) . Qu' i l était l i t té ra lement 
despo t ique avec ses employés , 
tant côté travail ( toujours plus ) et 
salaire ( toujours moins) que côté 
vie personnel le ( a l l an t jusqu 'à 
leur interdire le port de la barbe 
et de la moustache — u n règle-
ment encore en vigueur à Disney-
land, aujourd 'hui ). 

L'auteur aff i rme aussi que Walt 
Disney, qui est décédé le 15 dé-
cembre 1966, avait été un enfant 
battu par un père qui n'était peut-
être pas le sien, et qu'il aimait se 
faufiler dans la chambre de ses 
parents afin de se déguiser et de 
se maqu i l l e r c o m m e sa ( p e u t -
ê t re) mère. 

Et ce serait en lui faisant miroi-
ter la possibilité de retrouver ses 
véritables parents (si Elias et Flo-
ra Disney a v a i e n t r é e l l e m e n t 
adopté Walt, ce qui n'est pas du 

tout prouvé) que le FBI aurait fait 
e n t r e r W a l t D i s n e y d a n s ses 
rangs, en 1940, à titre de Spécial 
Agent in Charge. Son rôle: tra-
quer les communistes (ce qui, 
pour Disney, rimait semble-t-il 
avec syndical is tes) , les «agi ta -
teurs» de tout acabit et les juifs, 
pour le compte de J. Edgar Hoo-
ver qui dirigeait alors l'agence. 

Publiée l'an dernier en version 
o r i g i n a l e ( Walt Disney, Holly-
wood's Dark Prince), ce t t e bio-
graphie non autorisée a eu l 'effet 
d ' u n e b o m b e aux É t a t s - U n i s . 
Bombe à laquelle Lillian et Diane 
Disney, la veuve et la fille aînée 
de Walt, ont répondu par un do-
cument d 'une centaine de pages 
qui dément les aff i rmations de 
Marc Eliot, dont le livre serait 
« t ruffé d 'erreurs». 

Au sujet de la collaboration de 
Disney avec le FBI, elles ont fait 
appel à William Webster (qui a 
dirigé le bureau de 1978 à 1987) 
et à deux anciens agents, lesquels 
ont assuré sous serment que Walt 
Disney n'a jamais agi comme in-
formateur pour la police fédérale. 
Sauf qu'aucun des trois n'était en 
poste au cours des années men-
tionnées par Marc Eliot. 

Il faut toutefois noter que l'au-
teur, au-delà des faits et gestes mi-
nutieusement relatés dans son li-
vre, n'y va pas avec le dos de la 
cuillère dans son explication de 
certaines «intent ions profondes» 
de Disney. 

Ainsi, dans la production de 
Blanche-Neige, Pinocchio, C e n -
drillon et autres contes de fées, 
Marc Eliot voit la preuve des dou-
tes qui assaillaient continuelle-
ment Disney quant à ses origines : 
«Il était hanté par la possibilité 
d'avoir été adopté ou d 'être un 
enfant illégitime», ce qui, selon 
l/auteur. se reflète dans !e fait que 
«ses héros et ses héroïnes sont, 
comme lui, à la recherche de 
leurs véritables parents». 

Interprétation rapide des cho-
SCS* • • 

Personne, avant Disney, n'avait 
osé l 'aventure du long métrage en 
dessin animé. Pour se lancer dans 
cette folie, il lui fallait opter pour 
des valeurs sûres auprès du pu-
blic... comme les contes merveil-
leux, aussi éternels que les fées 
qui les habitent. Or la majorité de 
ces contes jouent sur le thème de 
la perte et de la recherche des pa-
rents. Thème qu'en fait, dans ses 
f i lms , Disney a g é n é r a l e m e n t 
é d u l c o r é , p l u t ô t q u e m i s e n 
avant. 

WALT DISNEY-LA FACE CACHEE DU PRINCE 
D HOLLYWOOD, Marc Eliot, traduit de l'améri-
cain par Philippe Loubat-Delranc, Yves Sarda 
et Jean Luc Piningre Albin Michel, Paris. 
1993. 384 pages. 34.95 S 

L'Université de Genève 
refuserait d'inviter Rushdie 

pour l'année Voltaire 
AFP 

GENÈVE 

• La société suisse des écrivains 
(SSE) a déclaré jeudi que l 'Uni-
versité de Genève refusait d'invi-
ter Salman Rushdie cette année, à 
l'occasion du tricentenaire de la 
naissance de Voltaire, et a protes-
té contre cette décision. 

La SSE indique qu'elle avait de-
mandé à présenter l'écrivain bri-
tannique, condamné à mort il y a 
cinq ans par l'ayatollah Khomei-
ny, comme l'invité surprise d 'une 
journée spéciale en juin prochain, 
mais que l'université n'avait pas 
donné suite, malgré l'accord de la 
ville de Genève. 

La société, estime dans un com-
muniqué, que s'il y a d 'autres 
écrivains persécutés dans le mon-
de, «le cas de Rushdie est le plus 
célèbre. 

Comme celui de Voltaire, il a 
valeur d 'exemple et contient tous 
les autres». 

En mai 1993, l 'auteur des Ver-
sets sataniques qui devait rece-
voir le prix Colette, n'avait pas pu 

» V 

Monologue au bord de la folie 
De Daniel Poliquin, une oeuvre capitale 

comme il en naît une ou deux par décennie 
R É C I N A L D M A R T E L 

• Les écureuils noirs, nous dit le 
n a r r a t e u r , sera ient «d'anciens 
rats qui se seraient mêlés à des 
écureuils gris pour éviter les me-
sures de dératisation ». C o m m e le 
mouton noir , croisement de bé-
lier satisfait et de brebis soumise 
et qui est le calvaire et la honte 
des famil les? 

1 tanicl fVilUiuitt 

L'Écureuil noir 

Écureuil ou m o u t o n , Calvin 
Winter, le protagoniste du nou-
veau roman de M. Daniel Poli-
quin, est noir certainement. Au 
moins au sens figuré, écrasé qu'il 
est par un immense sentiment de 
culpabilité. Il n 'a pourtant rien 
fait de mal, sinon les sottises plus 
ou moins innocentes qui sont le 
sel de toute vie. C'est là le drame. 
La culpabilité que Calvin assume 
si mal, il l'a héritée de son père, 
grand bourgeois qui n'en avait 
que faire. 

C'est un legs, s'il se présente, 
qu'on ne peut pas refuser. Il at-
tend Calvin à quelque tournant 
de son existence, lui saute dessus. 
Calvin n 'a rien vu. Et jamais plu* 
il ne verra le monde, ni lui dans 
ce monde, de la même manière. 
La folie le visitera d'ailleurs, qu'il 
saura congédier. 

je crois entendre ronchonner : 
« Encore un de ces romans dont le 
héros minable n'en finit plus de 
répandre ses tripes. Mortel. Et in-
décent.» Un instant! Première-
ment, le roman de M. Poliquin ne 
ressemble à rien de cela; deuxiè-
mement , la mauvaise conscience 
et la culpabilité peuvent être des 
ressorts d r a m a t i q u e s d ' u n e re-
doutable efficacité; et troisième-
m e n t , la l ec ture de l'Écureuil 
noir est une expérience esthéti-
que r a f f i n é e , d i v e r t i s s a n t e en 
plus. 

On s 'étonne, on s'inquiète, on 
réfléchit, on sourit, on s 'émeut et 
on recommence. Une oeuvre aus-
si riche, à laquelle on ne pourrait 
reprocher que des vétilles, dont 
on sent qu'elle apporte à la fois 
un regard et une écriture neufs, il 

y a des gens qui appellent cela un 
c h e f - d ' o e u v r e . C'est à tou t le 
moins une oeuvre capitale, com-
me il en naît une ou deux par dé-
cennie. 

Le bel effet d'écho 
Il y a cinq ans paraissait le ro-

m a n Visions de lude, aux édi-
tions Québec/Amérique. Le rap-
pel n'est pas inutile, il montre 
que M. Poliquin a de la suite dans 
les idées —ou dans les obses-
sions. |ude aimait les femmes, 
c'est-à-dire qu'il ne les aimait pas. 
Il allait de l 'une à l 'autre, n'ayant 
le courage ni de créer des liens ni 
de les rompre. Il y avait parmi 
celles-là la jeune Maud Gallant, 
musicienne. Qu'a-t-elle fait de-
puis ce temps? 

Elle a a t t e n d u l 'occasion de 
rencontrer un autre personnage 
de M. Poliquin. Elle a bien fait, 
Calvin Winter convient tout à 
fait. Certains romanciers ne se ré-
s i g n e n t pas à q u i t t e r l ' un ou 
l 'autre de leurs personnages. En 
cela ils ne sont guère différents de 
nous lecteurs, qui nous attachons 
à ces êtres de mots et vivons avec 
eux des romans inavouables. 

Les écrivains qui ont des choses 
à dire n'en ont pas mille. (Ceux 
qui n 'ont rien à dire, c'est le con-
traire. ) l 'aime qu'on cultive sans 
cesse le même jardin, dans l'es-
poir de découvrir la forme idéale 
de la vie rêvée ; j 'aime ce côté arti-
san du travail de l'artiste, qui 
consiste à soumettre des maté-
riaux identiques au fil de nou-
veaux outils. 

Et j 'aime retrouver dans l'Écu-
reuil noir, mais baignant dans 

une lumière et une musique nou-
velles, des scènes de la vie ou-
taouaise déjà aperçues dans les 
Nouvelles de la capitale o u d a n s 
Visions de lude. Chaque fois la 
surprise est pure, chaque fois elle 
impose la vérité et la sincérité de 
l 'oeuvre. 

Un comique grinçant 
Le p o u v o i r de s é d u c t i o n d e 

l'Écureuil noir est e x c e p t i o n n e l . 
Cela tient en partie à une cons-
truction en apparence très libre, 
mais probablement très réfléchie. 
En racontant l 'histoire de sa vie, 
Calvin Winter décrit des scènes 
pour lui décisives, par exemple 
les aff rontements avec son père 
ou ses r encon t re s amoureuses , 
mais il a assez d'esprit pour ne 
pas s'en tenir à ce noyau dur du 
réci t . De s imples anecdo tes se 
gl issent souda inemen t d a n s la 
narrat ion et voici que le roman 
bascule de la tragédie à la carica-
ture. 

À tel point qu'on n'aurait pas 
tort de qualifier l'Écureuil noir 
de roman comique —comique et 
grinçant . Winter est un rebelle, 
ce qui facilite les choses. Parce 
qu'il est lui-même anglophone, il 
peut aller très loin quand il se 
moque des moeurs de la grande 
bourgeoisie d 'affaires canadien-
ne. On trouvera à ce chapitre des 
pièces de bravoure qu'envierait 
même Stephen Leacock. 

Et parce que son errance le 
mène partout —sauf, curieuse-
ment, à l'est de la rivière des Ou-
taouais—, Calvin peut se permet-
tre une ironie cinglante face à 
ce t t e f a m e u s e mosa ïque cana-
dienne dont se gargarisent nos 
politiciens et qui serait la matrice 
magique où se fabriquent l 'identi-
té et la culture. Heureusement, 
M. Poliquin a le bon goût de ne 
jamais insister. Usant de très ha-
biles transitions, il peut nous me-
ner très vite à l 'émotion très vive. 

Roman dérangeant, c'est peu 
dire. On sort de cet univers multi-
d imens ionel vra iment éb ran lé , 
sans trop savoir pourquoi. Parce 
que la vie est tragique, ou absur-
de, et que le mensonge t r iomphe 
toujours? Ou parce que l 'émotion 
esthétique ressentie nous assure 
que s'il faut cela pour que nais-
sent des oeuvres d 'une telle ri-
chesse, ce n'est pas payer che r? 

L ECUREUIL NOIR, Daniel PoliQuin. Editions du 
Boréal. Montréal. 1994 204 pages. 
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Salman Rushdie 

se rendre à Genève pour des rai-
sons de sécurité, ce qui avait pro-
voqué une polémique entre les ju-
rés en majorité français et les au-
torités du canton suisse. 

Le plus 
syrripwntque 

des optimistes 
se raconte. 

Si l'émission qu'il 
a créée, Surprise sur 
prise, ne cesse de nous 
étonner, tant par son 
contenu que par le 
succès qu'elle 
remporte, c'est 
encore dans la vie 
que Marcel 
Béliveau est le 
plus surprenant. 

Si la vie 
était un gag... 
nous permet de 
découvrir la 
philosophie 
d'un irréduc-
tible opti-
miste qui a 
toujours été 
convaincu 
que la vie 
était faite pour 
réaliser nos rêves. 

Si la vie était un 
gag,*.: un livre amusant, 
distrayant, inspirant! 

a passé sa vie à 
faire ce qu'il aimait. Le 
choses impossibles lui 
plaisent, juste pour 

rouver qu'il peut les 
aire. Et, surtout, voilà 

es 

E 

homme qui ^ 
déteste s ennuyer. Son 
livre d'anecdotes ne vous 
ennuiera pas.** 

Louise Cousineau 
La Presse 

Si la vie était un gag... 
de Marcel Béliveau 
291 pages, 19,95$ 
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Un album incontournable 
C U V P I N A R D 

• Il existe des livres qu 'on pour-
rait qualifier d ' incontournables, 
pas tellement à cause des idées 
qu'ils véhiculent, mais surtout à 
cause de l ' immense vide qu' i ls 
viennent combler. VAtlas histo-
rique de Montréal, que viennent 
de publier Libre Expression et 
Art Global sous la plume de l'his-
torien (ean-Claude Robert, est un 
de ceux-là. 
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En six parties et 41 planches, le 
p rofesseur de l ' U n i v e r s i t é d u 
Québec à Montréal s 'efforce de 
jumeler les cartes les plus repré-
sentatives de Ville-Marie et de 
Montréal pour tracer l 'histoire de 
la deux ième p lus g r a n d e vi l le 
francophone au monde, en re-
montant aussi loin qu'à l 'époque 
des glaciations pour nous permet-
tre de comprendre les grandes 
transformations survenues depuis 
l 'avènement de la mer de Cham-
plain il y a 12 000 ans. 

Sauf qu'au lieu de se contenter 
de narrer les grands événements 
de l'histoire de Montréal à la ma-
nière des historiens, il a choisi de 
rappeler l'évolution de Montréal 
en s'inspirant de la cartographie 
qui comblera d'aise le lecteur, 
surtout s'il a visité la remarqua-
ble exposition de ca r tograph ie 
montréalaise présentée en 1993 
par le Centre canadien d'architec-
ture. 

Le prétexte géographique 
«Un atlas historique, c'est en 

quelque sorte l 'histoire à la ren-
contre de la géographie, et la géo-
graphie répondant aux questions 
de l 'histoire. Il exprime par excel-
lence la synthèse de deux discipli-
nes soeurs», écrit le préfacier, le 
r épu t é l e an -Marc Léger, résu-
mant fort bien le contenu l'ou-
vrage de (ean-Claude Robert. 

Prenons l 'exemple de la plan-
che 7 de la partie 2. 

M. Robert y reproduit le Plan 
de Ville-Marie et des premières 
rues projetées pour rétablisse-
ment de la Haute Ville, plan con-
servé aux Archives nationales de 
France et qu 'on at t r ibue indiffé-
remment à François Dollier de 
Casson ou à Bénigne Basset. Sous 
le t i t r e « U n p l a n d ' a m é n a g e -
ment» qui jouxte la carte, M. Ro-
bert rappelle les premiers efforts 
déployés pour structurer l'utilisa-
tion du terrain selon une grille de 
rues rationnalisée, tout en souli-
gnant qu'il a fallu dans bien des 
cas «redresser» les façades des 
maisons qui empiétaient sur le 
domaine public. 

Autre exemple. 

La planche 30 de la part ie 5 
propose la carte préparée en 1879 
par J.W. Hopkins ( Atlas of the 
City and Islar.d of Montréal, 
1879, Univers i t é du Q u é b e c à 
Montréal ). Sous le t i tre « Le déve-
loppement de la banlieue», M. 
Rober t e x p l i q u e l ' i m p o r t a n t e 
fragmentation du terri toire de ce 
qu'on connaissait jadis sous le 
nom de «paroisse de Montréal» , 
fragmentation qui a résulté en 
l 'émergence des villes de banlieue 
qui existent encore aujourd 'hui . 
Plus loin, à la planche 33, il traite 
du phénomène inverse, en mon-

ATLAS 
HISTORIQUE 

DE MONTREAL 
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t rant sur une carte de confection 
m o d e r n e les n o m b r e u s e s a n -
nexions de villes et villages an-
nexées par Montréal en trois pha-
ses très distinctes, en t re 1893 et 
1918. 

L'Atlas historique de Montréal 
a aussi l 'avantage d 'ê tre un traité 
d 'histoire qui n'est pas linéaire, 
un manuel dans lequel l 'auteur 
n'hésite pas à recourir aux « flash-
backs» pour mieux faire com-
prendre un phénomène, ou enco-
re pour mieux l 'ancrer à un évé-
nement survenu antérieurement. 

L'atlas rend aussi compte des 
grands bouleversements qui, au 
cours de la deuxième moitié du 
XXe siècle, ont secoué l 'hégémo-
nie franco-anglaise de la popula-
tion montréalaise. 

Les polémiques 
(ean-Claude Robert ne craint 

pas la polémique, et il reprend 
trois des grands débats qui ont 
al imenté bien des tables rondes 
d 'historiens depuis 1642. À cet 

égard, il faut dire que Jean-Clau-
de Robert marche dans les traces 
de la majorité. 

Au sujet du voyage de Jacques 
Cartier en 1535, il se rallie à 
l ' hypo thèse «f leuve Saint-Lau-
ren t» plutôt que l 'hypothèse «ri-
vière des Prairies» si a rdemment 
défendue par l 'urbaniste Pierre 
Larouche, mais sans s 'aventurer à 
situer l 'emplacement du village 
iroquoien de Hochelaga à l 'un ou 
l 'autre endroit . 

Au sujet de la date de fonda-
tion de Ville-Marie, M. Robert 
appuie sans réserve la date d u 17 
mai, tout en rappelant dans les 
n o t e s expl ica t ives — inc idem-
m e n t aussi p a s s i o n n a n t e s q u e 
l ' ouvrage l u i - m ê m e ! — q u ' u n e 
controverse existe toujours, à cau-
se des c o n t r a c t i o n s dans les da-
tes des récits de l'époque. 

Et M. Robert se heurte de plein 
fouet à son prédécesseur Aristide 
Beaugrand-Champagne (et à l'au-
teur de ces lignes...) au sujet du 
toponyme qu'il faut donner à la 
petite rivière canalisée sous le 
Musée d'archéologie et d 'histoire, 
à la pointe à Callière. 

11 y aurait tant à dire au sujet de 
cet ouvrage qui d e v i e n d r a un 
classique dans toutes les biblio-
thèques importantes du Québec. 
Comme le dit Jean-Marc Léger en 
conclusion de sa préface, «TAtlas 
historique de Montréal raconte 
notre évolution autant qu'il dé-
crit l 'aménagement de not re es-
pace: à la rencontre du lieu et du 
temps, il est aussi bien moyen 
d ' interprétat ion du passé qu'outi l 
de prospective». Que pourrait-on 
ajouter de mieux? 

ATLAS HISTORIOUE DE MONTRÉAL. Jean-Clau-
de Robert. Libre Expression et Art Global 
Montréal, 1994 168 pages, 59,95 $. 

Leur juste part 
• Nonobstant la météo, les 
derniers jours de février 
s 'annoncent chauds pour ceux 
qui ont à coeur la li t térature 
québécoise ainsi que pour ceux 
qui la font . 

C'est que ça barde dans le 
milieu des écrivains québécois. 

Face à ce qu'elle considère 
comme la détériorat ion des 
condit ions de travail des 
écrivains, l 'Union des 
écrivaines et écrivains 
québécois a en effet mis en 
marche une série d'activités 
visant à sensibiliser les 
gouvernements , les médias et 
le grand public. L'Uneq 
dénonce, ent re autres, les 
nombreuses coupures dont 
font l'objet les programmes de 
bourses et de subventions du 
domaine littéraire et le peu de 
poids de la loi 78 élaborée, en 
principe, pour protéger le 
droit des créateurs du domaine 
littéraire. 

La première salve sera 
lancée demain avant-midi à la 
Maison des écrivains, Carré 
Saint-Louis, alors que les 
dirigeants de l 'Uneq rendront 
publique une «Déclaration 
officielle sur le statut de 
l 'écrivain». 

On en profitera également 
pour dévoiler une étude 

statistique sur les divers 
programmes de bourses et de 
subventions du domaine 
littéraire. 

Puis, dimanche prochain, 
l 'Uneq lancera le débat sur la 
place publique en organisant 
un forum sur «la place de 
l'écrivain dans la société 
actuelle». Bruno Roy, le 
président de l 'Uneq en 
discutera avec l 'écnvaine D. 
Kimm, le directeur de Lettres 
québécoises et éditeur de 
XYZ, André Vanasse, et la 
libraire Élisabeth 
Marchaudon, de la Librairie 
Hermès. Le débat sera animé 
par Pierre Graveline, l'ex-
fondateur du Syndicat de la 
musique devenu écrivain. Le 
débat aura lieu en après-midi, 
toujours à la Maison des 
écrivains. 

Le lendemain, toutefois, on 
se transportera au Café 
Campus, rue Prince-Arthur, 
où, en soirée, une trentaine 
d'écrivains prendront la parole 
pour revendiquer un statut qui 
«leur revient de juste droit et 
qui trop souvent est relégué 
aux oubliettes», selon les 
termes mêmes d 'un 
communiqué de l 'Uneq 
annonçant l 'événement. 

La gloire après la peine 
SUITE DE LA PAGE B1 

Pour Donna Tart t , la gloire et 
la richesse qui lui sont tombées 
dessus ressemblent plus à un ac-
cident, un événement heureux 
de la vie, qu'à de l 'ambition. 

Bien sûr, elle a toujours su 
qu ' e l l e voula i t ê t re éc r iva in , 
e l l e s a v a i t i n t i m e m e n t q u e 
c'était ça sa vie: écrire. Mais 
elle ne perd pas de vue que l'ar-
gent qui ent re à flot aujour-
d 'hui , c'est le salaire de neuf 
ans de travail... Neuf années à 
se lever tous les matins et, jours 
heureux ou heures sombres, à 
s'asseoir à son pupitre — q u e ce 
soit dans la maison familiale du 
Mississippi ou dans une cham-
bre d 'une université chic du 
Vermont où elle entamait ses 
études de langues, de lettres et 
de philosophie. 

Une chose est sure, elle ne 
voulait pas de cette sorte de cé-
lébrité qu'avait connu son fidè-
le compagnon d'université, le 
jeune romancier Bret Easton El-
lis, qui a signé Moins que zéro 
et American psycho: autour de 
lui, il n'y eut ensuite que jalou-
sie et envie... ( En gage de leur 
amitié et du précieux soutien 
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d'écri ture parfois ponctuée de 
m o m e n t s de d é c o u r a g e m e n t . 
Donna Tartt lui a dédié son 
oeuvre.) 

Quoi qu'il en soit, la jeune 
écrivaine ne parle pas beaucoup 
d'elle. 

«Si j'avais vraiment voulu me 
présenter moi-même, me met-
tre en scène, j 'aurais été actrice. 
Le livre est vraiment une part 
de moi, c'est là qu'on doit cher-
cher. On sait tellement de cho-
ses sur la vie d 'Hemingway que 
les gens ne le lisent plus parce 
qu ' i l s o n t l ' impress ion de le 
connaî t re! |e ne voudrais pas 
que ça m'arrive. Ce qui doit res-
ter d 'un auteur , ce n'est pas sa 
vie mais ses livres: ce qui reste, 

ce sont les livres de Salinger, de 
Shakespeare. C'est terrible, tous 
les journalistes qui cherchent 
les détails personnels de votre 
vie, ça ne rend pas justice au li-
vre...» 

On apprend cependant que, 
pendant de longs mois de son 
enfance, Donna Tart t est restée 
au lit, une mauvaise amygdalite 
l 'obligeant à manquer fréquem-
ment l'école. Elle a beaucoup 
lu, de la littérature jeunesse en 
particulier. Ils ne sont pas rares 
les écrivains à avoir vécu une 
partie de leur enfance au lit 
— pensons seulement à Mora-
via. Ce facteur peut-il avoir été 
déterminant dans sa destinée 
d ' au teu r? 

«Tout est déterminant . Sûre-
ment cela, certainement ma fa-
mille, mon arrière grand-père 
(qu' i l faut absolument décou-
vrir dans un très beau texte 
paru dans le Harper's de juillet 
92), mon arrière grand-mère, 
ma grand-mère qui était pein-
tre. Petite, j'étais fascinée par 
son atelier. Ça aurait été facile 
pour moi de peindre, je dessi-
nais beaucoup, mais je ne l'ai 
pas fait. À la maison, il y avait 
un piano, ça ne m'intéressait 
pas, j'écrivais comme d'autres 
enfants dessinent, partout, tout 
le temps...» 

Elle conclut: «J'ai une belle 
vie, je suis chanceuse. Petite, 
j ' au r a i s b ien a i m é q u ' o n me 
dise qu'à force de volonté, j'y 
a r r i ve r a i s . . . Tu seras bonne 
dans ce que tu aimeras... Eh 
bien, je suis la preuve vivante 
de cela!» 

T.S. Eliot a appris une chose 
fondamentale à Donna Tartt , 
elle qui aime tellement citer ses 
au teurs préférés, comme s'ils 
p o u v a i e n t la r é c o n f o r t e r , la 
protéger du monde réel: elle a 
retenu de lui que la célébrité ne 
rend pas plus grand, c'est juste 
qu'avec elle, le monde devient 
plus petit... 

Best-sellers de «SCE& 

Editions québécoises 
Fiction (romans) 

1 Le grand blanc Francine Ouellette Libre Expression (13) 

2 Tournée d'automne Jacques Poulin Lemèac (5) 

Les ailes du destin Francine Ouellette Libre Expression (3) 

Essais 
1 Mémoires politiques Pierre Elliott Trudeau L'Homme (11) 

2 René Lévesque Claude Fourmer L'Homme (13) 

3 Genèse de la société Fernand Dumont 
québécoise 

Boréal (7) 

Editions étrangères 
Fiction (romans) 

1 L'affaire Pélican John Grisham Robert Laffont (9) 

2 Dotores Clairbome Stephen Klng Albin Michel (8) 

3 Soleil levant Michael Crichton Laffont (3) 

Essais 
1 Les bétsftte de Ve»s*r- John Saul Pawnt « — t - • (11) 

2 Journal de Zlata F. Zlata Fixoitaffont (3) 

3 Les testaments trahis Milan Kundera Gallimard (8) 

Livres pratiques 
1 Guide de l'auto '94 DuquettachapelNy 

Duval 
L'Homme (9) 

2 État du monde '94 En collaboration La Découverte (11) 

3 Guide du vin'94 Michel Phaneuf L'Homme (9) 

Les listes nous sont fournies par les librairies suivantes: Bertrand, Champtgny, Gameau, 
Le Fureteur (St-Lambert), GaHimard Gameau, Guérin, Hermès, René Martin (Joiiet te), 
Monet, Le Parchemin, Les Bouquiniste» (Chicoutimi). Maison de la Presse Internationale. 
Payette (Sherbrooke), Guy Poirier (Trois-Riviéres), Raffin, Renaud-Bray, Sona et Lettres, 
UbrUrttSmHh. 

A 

Le * lectures de : CHRISTIANE CHARETTE 
• Hélène Millerand, * Les carnets d'une coquette raisonnable », Seuil ; 

« Un livre au charme extraordinaire ! L auteure, psychanalyste de profession, définit le portrait psychanalytique d'une coquette. 
Et attention ! il y a une distinction importante à faire entre être coquette et être UNE coquette. Être UNE coquette est un art de 
vivre, une manière d'être. Un livre adorable ! » 

• Colette Fellous, « Guerlain », Denoël ; 
« Ici on entre dans le monde de l'odorat qui, de nos dnq sens, est le plus mystérieux. C'est d'abord l'histoire d'une vieille maison 
de parfums racontée avec beaucoup d'intelligence. Entre autres, on explique pourquoi à une certaine époque on portait tel par-
fum plutôt que tel autre, en replaçant le tout dans un contexte sociologique et culturel. J 'ai parfumé ce livre : pour chaque parfum 
Guerlain j'ai inséré entre les pages un mouchoir imbibé de quelques gouttes du parfum et toutes les odeurs Guerlain y sont. » 

• Alice Springs, - Portraits », Schirmer Art Books ; 
•J'aime regarder longtemps et en détails des portraits de gens que j'aime, mais des portraits pris par de très bons photographes ! 
Les détails qu'on peut observer sont généralement fort révélateurs de la personnalité et de l'état d'âme des gens au moment où 
fut pris le cliché. » 

Le coup de cœur de Danièie Bombardier : 
• Francisco Coloane, « Tierra del Fucgo », Phébus ; 

« L'n excellent recueil de nouvelles. C'est aussi un voyage fascinant dans le grand Sud, en Terre 
de Feu et en Patagonie. L'auteur est selon Sépulvéda qui a écrit la nréfare du livnv le plus 
grand écrivain chilien. Son premier ouvrage traduit en français. » 

À souligner : 
• Paul Auster, « Le carnet rouge », Actes Sud ; 

• François Maspéro, « Le temps des Italiens », Fictions et Cie, Seuil ; 

• Max Gallo, « Les rois sans visage », Fayard. 

M o d e s t e , ce r t e s , l ' a l p i n i s t e 
réussit néanmoins à oublier sa 
pudeur pour nous livrer ses états 
d 'âme, ses doutes, ses faiblesses. 
Dans les mots de Laforest, l'as-
cension d 'un 8000 mètres n'est 
pas sans rappeler les chansons de 
geste médiévales relatives à la 
quête du Graal : chaque jour, cha-
que heure, de nouveaux obstacles 
semblent se placer sur sa route et 
la délivrance finale, au sommet , 
est sans doute le seul moment 
pleinement serein de l 'aventure. 

Récit d 'aventure, le livre est 
aussi un très beau témoignage sur 
la rencontre des cultures, sur les 
rapports pas toujours faciles entre 
les «riches» alpinistes étrangers 
et les guides locaux, les sherpas. 

En annexe, Laforest propose les 
compléments plus pratiques de 
son réc i t . Il p r é sen t e d ' a b o r d 
l ' é q u i p e d o n t il fa isa i t pa r t i e , 
fournissant ensuite des repères 
historiques sur la conquête de 
l'Everest. Les néophytes apprécie-
ront le lexique technique de l'al-
pinisme, indispensable pour sai-
sir toute les péripéties des grim-
peurs. 

En toute fin d'ouvrage, l 'auteur 
insiste une dernière fois sur la 
difficile acclimatation de l'orga-
nisme à l'altitude. 

Habile. 
Emporté par le récit, on a sou-

vent tendance à oublier que les 
aventures dont il est question se 
déroulent à très haute alt i tude, 
d a n s un e n v i r o n n e m e n t où le 
simple fait de respirer exige des 
efforts. 

I EVEREST M A CONOUIS. Yves U f o » « t . Édi-
tions Stanke. Montréal. 1993 270 pages. 
19.95 S 

La montagne de tous les courages. 
* • • » 

L'aventure 
avec un grand « H » 

M I C H E L M A R D I S 

• Premier Québécois sur le toit 
du monde, Yves Laforest se de-
vait de raconter son aventure. 
L'Everest m'a conquis, qui vient 
d 'être publié aux éditions Stanké, 
est le récit de l 'épopée qui a mené 
n o t r e a lp in i s t e au s o m m e t du 
mont Everest, la plus haute mon-
tagne de la planète à 8846 mètres, 
au printemps 1991. 

Une grosse affaire. 
Des années de préparation, des 

m o i s d ' e x p é d i t i o n , b e a u c o u p 
d'argent et surtout des efforts à la 
limite des possibilités humaines. 
Rien à voir avec une promenade 
dominicale sur le mont Royal... 

Raconter ce genre d'exploit est 
toujours une gageure. Partagé en-
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pour son sujet et l 'envie de remer-
cier ceux qui l 'ont aidé, le narra-
teur d 'un récit d 'aventure a sou-
vent tendance à s'effacer derr ière 
l 'exploit. Le résultat est alors en-
nuyeusement banal ou p ré ten -
tieusement grandiloquent. 

Ce n'est heureusement pas le 
cas ici. Laforest propose avant 
tout le récit d 'une aventure hu-
maine, avec un grand « H ». 

Bien sur, il ne néglige pas les 
détails géographiques ou maté-
riels de l'expédition (des aspects 
qui passionnent les mordus d'al-
pinisme ), mais il s'intéresse avant 
tout aux sentiments, aux émo-
tions que lui et ses partenaires 
ont ressentis tout au long de leur 
difficile ascension vers le sommet 
de l'Everest. 

AUJOURD'HUI 13 H 30 

LES CHOIX DE LA SEMAINE 

À PLAISIR DE MRS Im temmine pvchmine : 
Samedi 22 h ou dimanche 13 h 30 

• Chrystine BrouiHtt pour son roman « Lm renmrde » et les lectures d'Olivette Thibault. 

Radio 
télé. L'autre vision. •!!» Québec 

L'auteur invité : AMIN MAAL0UF 
• «Le Rocher de Tanios», Grasset; 

« Amin Maalouf a reçu cet automne le plus prestigieux prix littéraire français, le Goncourt, pour son cinquième roman. 
* Le Rocher de Tanios - est un conte à saveur des - Mille et une nuits - sur fond de récit historique. C'est aussi une allégorie 
à son pays meurtri, le Liban. » 
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Jacques Pelletier dénonce 

La légèreté 
une certaine «droite culturelle» 

Mais encore? 
• La très soutenable légèreté... 
Celle de certains écrivains, de 
leur manière d'écrire. Une 
légèreté qui, à la fin et tout 
bien pesé, leur donne la plus 
grande force. On a envie de 
dire : le plus de poids. 

Ce qu'ils ont dit, reste. Le 
plaisir d'avoir lu, persiste. Il 
me semble que c'est beaucoup. 

Voilà pourquoi je vous parle 
souvent de certains, comme 
Vialatte, comme Blondin, qui 
sont les champions de la 
légèreté. 

D'Alexandre Vialatte, que 
l'on pourrait surnommer 
Alexandre le Bienheureux 
(parodiant un film, et )oèl Le 
Bigot qui adore ce 
personnage), il fut dit que 
c'était le champion de 
l'antiphrase. Exemples: 
L'Huître, avenue d'Orléans, 
est dépaysée... C'est à vous 
dégoûter de marcher sur les 
oreilles... L'une des plus belles 
girafes du siècle est André 
Gide... 

Moi, cela m'amuse. )e ris à 
gorge d'employé. Bon, vous 
continuerez vous-même ce jeu. 
Il cache une profondeur 
insoupçonnée. Vialatte était 
un érudit, aussi. 
Heureusement qu'il est mort, 
s'il me lisait, il me truciderait. 

Le dernier recueil des 
chroniques de Vialatte 
s'intitule Chroniques des 
immenses possibilités. 
Excellent titre. Ça n'arrête pas 
d'être bon. 

Un autre léger profond: 
Antoine Blondin, qui écrivit 
un jour l'un des romans les 
plus superbes du siècle, c'est 
comme ça, intitulé Un singe en 
hiver. Voici de lui une petite 
chose: Certificats detudes, où 
il a rassemblé, dit-il, non pas la 
somme de ses connaissances, 
mais des textes «qui ont en 
commun de traiter d'auteurs 
ou de personnages 
vulnérables, parfois 
éthyliques, et le plus souvent 
escamotés prématurément par 
le destin... Ils ont tous ma 
sympathie». 

Antoine Blondin 

CERTIFICATS D ETUDES 

U K«i: f ît\ 

On se trouve là en présence • 
de la quintessence de la 
biographie: des histoires 
autour de Baudelaire, de 
Dickens, de Cocteau, de 
Goethe, de Fitzgerald, de 
Verlaine, et d'autres... Des 
histoires autour, c'est à dire 
qui prennent pour acquis que 
nous savons le reste sur ces 
personnages historiques. 
Blondin donne un petit coup 
de lampe de poche sur de 
vieilles connaissances, il 
montre, littéralement, il fait 
voir. Un détail de visage, une 
attitude; un soupir 
d'Alexandre Dumas, un regret 

de Baudelaire, une ivresse dans 
la famille Fitzgerald. Et par ce 
simple éclairage, voilà qu'il 
nous semble connaître ces 
gens-là comme si nous les 
avions fréquentés toute une 
vie. 

On se di t : ça c'est du 
Blondin ! Un petit blanc sec, au 
comptoir, vite en passant. 
C'est ce qu'il faisait, d'ailleurs. 
On sait qu'il refusa une fois 
d'aller à Apostrophes, 
prétextant qu'il y avait trop de 
bistrots entre chez lui et le 
studio, et qu'il n'y 
parviendrait pas. 

Il était d 'une sincérité 
absolue, ce qu'il ressentait il le 
jetait sur le papier sans se 
préoccuper s'il «faisait de la 
littérature». Bref, rien à se 
prouver, rien à prouver à 
personne. Pour nous, le 
bonheur de lire. On glisse, on 
musarde, dans ces biographies 
où nul ne cherche à couper des 
cheveux en quatre. D'une 
phrase, soudain, sort une 
tendresse qui vous fait bien 
trois minutes, ou une 
complicité qui vous durera une 
heure dans la tête. Vous aurez 
du mal à oublier, cette petite 
réflexion si bien troussée, si 
bien vue... d'ailleurs, vous ne 
serez pas tellement pressé 
d'oublier. C'est agréable, de 
savourer un petit blanc sec. 

En trois pages, en dire plus 
sur un auteur qu'en cinquante. 
Ça, c'est du Blondin. 

Ce livre est dans une 
collection appelée La Petite 
Vermillon. Chez l'éditeur La 
Table Ronde. 11 répond aux 
critères de mes BBPP — Bons, 
Beaux, Petits, Pas chers. À 
propos, on m'écrit, on me 
téléphone (ce qui est 
suicidaire) pour me dire: moi 
aussi j'aime ça les BBPP! Moi 
aussi ! Ma réponse est toujours 
la même : — le vais continuer à 
enfoncer le clou, à tanner les 
éditeurs, à signaler aux 
Lecteurs Anonymes Associés 
( LAA ) chaque parution de 
BBPP qui me semblera 
intéressante. Soyons patients. 
Ça va? 

O 
D'Antoine Blondin, lorsqu'il 

vivait à la campagne, en 
Limousin, ce petit recueil de 
n'importe quoi et de tout-
venant. Blondin avait quelques 
bons amis, Kléber Haedens 
( un des meilleurs critiques 
français), Roger Nimier qu'il 
avait adoré et qui venait de 
mourir, alors ce bon vieux 
Antoine écrivait de tout petits 
textes comme s'il devait les 
offrir, ou les lire, à ses copains, 
même morts. Une maxime, un 
poème, un calembour (je 
déteste, mais de Blondin on 
admet t ra i t tout > et snnvent . 
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une réflexion subtile comme la 
vapeur du blanc sec. la 
quintessence, cette fois, d'un 
journal littéraire. 

Parfois, c'est du Jules 
Renard, en plus moderne, sans 
la poussière du siècle de Poil 
de Carotte. 

Ce minuscule recueil, qui est 
un hommage pour les amis, 
s ' int i tule Un Malin plaisir. Un 
malin plaisir, ça c'est du 
Blondin. 

CHR0NI0UES DES IMMENSES 
POSSIBILITES, Alexandre Vialatte. Editions 
Julliard. Paris, 1993. 280 pages. 
CERTIFICATS D ÉTUDES. Antoine Blondin. 
Collection La Petite Vermillon, éditions La 
Table Ronde, Paris, 1993. 244 pages. 
UN MALIN PLAISIR, Antoine Blondin. 
Editions La Table Ronde, Paris, 1993. 99 
pages 

Pour en finir avec les plaignards 
P I E R R E V E N N A T 

• La mode est à celui qui se 
plaint le plus fort... 

Professeur, il aime coiffer ses 
c o m p a t r i o t e s d ' u n b o n n e t 
d'âne, déplore la disparition des 
humanités et clame à tous vents 
que le niveau d'éducation bais-
se. Politologue, il s'inquiète de 
la montée du racisme et de l'ex-
teréme-droite. Démographe, il 
condamne le coït interrompu, 
d é p l o r e l ' e f f o n d r e m e n t de 
notre natalité, le vieillissement 
de la population et le flot mon-
tant des peuples de couleur. 
Psychanalyste, il nous voit ron-
gés par une crise morale sans 
précédent. Économiste, il mesu-

re à l'envie la liste de nos handi-
caps: l'archaïsme de nos agri-
culteurs, la timidité de nos ex-
p o r t a t e u r s , le poids de nos 
p r é l è v e m e n t s o b l i g a t o i r e s , 
notre faible compativité. Socio-
logue, il dénonce les blocages 
de notre société et l'État-provi-
dence. Linguiste, il constate la 
dégradation de la langue fran-
çaise... 

Un jour, Jacques Marseille, 
profeseur d'histoire contempo-
raine à la Sorbonne, en a eu 
marre. Et il vient de rédiger un 
livre int i tulé C'est beau la Fran-
ce! (Librairie Pion, 1993), le-
quel porte en sous-titre Pour en 
finir avec le masochisme fran-
çais. Serai t peut-être temps 
qu'un auteur québécois en fasse 
autant ici! 

Poésie médicamenteuse 
Reuier 

BRISTOL. Angleterre 

W La lecture de poèmes est un 
substitut efficace à la prise de 
médicaments chez les anxieux 
et déprimés, indique une étude 
médicale sérieuse de l'Universi-
té de Bristol. L'intérêt de cette 
médecine alternative serait en 
outre d'économiser une partie 
des 160 millions} que les Bri-

tanniques dépensent annuelle-
ment en antidépresseurs. 

« |'ai tendance à penser que la 
poésie est infiniment préférable 
à n'importe quel comprimé, de 
même que la musique a ses ef-
fets t h é r a p e u t i q u e » , est ime 
Alexandra Macara. présidente 
de l'Association médicale bri-
tannique. Mais elle admet que 
cette appréciation «n'est natu-
rellement pas de nature à plaire 
a l'industrie pharmaceutique». 

M A R I O R O Y 

• Sous couvert d'un discours soi-
disant progressiste, une certaine 
élite intellectuelle et culturelle 
travaille à instaurer au Québec 
un système de valeurs et de réfé-
rences essentiellement élitistes, 
passéistes et réactionnaires. 

Cet assaut idéologique de na-
ture quas i - r e l ig i euse , fa i t de 
« francophilie maniaque », de « re-
fus de la culture populaire dégra-
dée, abâtardie, sans signification 
et sans intérêt» ainsi que d 'une 
volonté de «retour au modèle 
culturel dominant de cette socié-
té avant la Révolution tranquil-
le», est «porté par un important 
réseau médiatique qui en favorise 
et impose la réussite». 

. jacques Pelletier, écrivain et 
professeur à l'Université du Qué-
bec à Montréal, expose cette thè-
se dans Les habits neufs de la 
droite culturelle. Le livre sera 
disponible dès demain en librai-
rie. 

L'auteur situe le centre de pou-
voir de cette contre-révolution 
aux Éditions du Boréal, dans les 
officines du secteur culturel de 
Radio-Canada, à L'Actualité, au 
Devoir, à Voir et à Liberté. Et la 
substantifique moelle de ce cou-
rant conservateur est le fruit des 
cogitations et de l'activité d 'une 
Bande des Quatre —dont l'hété-
rogénéité est assez surprenante — 
constituée de : 

Jean Larose, Jacques Godbout, Denise Bombardier, François 
Ricard: la Bande des Quatre règne sur le Québec culturel... 
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• |ean Larose, pourfendeur de la 
culture de masse, partisan d'un 
retour à la «célébration des for-
mes les plus conservatr ices et 
réactionnaires de la culture occi-
dentale». Larose n'a fait que com-
me t t r e des « l iv re s de mépr i s 
écrits par un exilé de l ' intérieur»; 
• lacques Godbout, qui est deve-
nu un agnostique poli t ique et 
s'est résigné devant la société du 
«spectacle» et du «murmure ma-
chand» qu'il a déjà si brillam-
ment décrite. Ses écrits ne sont 
plus que «légers, agréables à lire 
et plutôt superficiels»; 
• Denise Bombardier, dont le sa-
lon est la plaque tournante de ce 
courant néo-conservateur. Elle a 
commis Tremblement de coeur 
( v a r i a n t e du f é m i n i s m e 
bourgeois), ainsi que La Déroute 
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U W I T V / I W \ O J I I I U V I V U V ICI I I I V U I I I V 

et du vide), oeuvres qui n'au-
raient pas été publiées «si elles 
avaient été signées par quelque 
sans grade ne possédant pas ( son ) 
aura médiatique»; 
• François Ricard, enfin, coupa-
ble d'avoir accouché de La Géné-
ration lyrique, un essai «recou-
vrant sous un masque de beauté, 
comme dirait l'autre, un propos 
conserva teur , s inon réact ion-
naire» accueilli sans aucun sens 
critique par une «certaine élite 
médiatique». 

Habits neufs et 
vieilles fringues 
La culture officielle est entrée 

chez nous en dérapage incontrôlé 
par rapport à la modernité. C'est 
un fait incontestable —et pour-
tant violemment contesté— que 
Jacques Pelletier rappelle à bon 
droit et avec une verve qui fait 
plaisir à voir. 

L'auteur a fort bien saisi les en-
jeux de cette guérilla culturelle 
qui oppose la conception classi-
que et élitiste de la culture, «con-
sidérée comme un musée à l'an-
cienne, un lieu clos, un dépôt de 
chefs-d 'oeuvre accessibles aux 
seuls initiés», décrit-il, et une cul-
ture nouvelle, vivante, qu'il faut 
explorer en quête de sens, avec 
une préoccupation éthique et so-
ciale primant sur des considéra-
tions esthétiques. Une sorte de ré-
volution, no tamment mise en 
chant ie r par la cont re-cul ture 
d'origine américaine, laquelle, 
poursuit-il, a questionné «la cou-
pure entre l'art et la vie (afin de) 
redonner sa place à l'art et à la 
littérature en tant que partie inté-
grante, constitutive, de l'existen-
ce». 

Cette belle charge étant son-
née, le professeur et écrivain dis-
paraît malheureusement derrière 
la cavalerie. 

Usant d 'une cartographie en 
noir et blanc déjà devenue objet 
de musée, l ' au teur des habits 
neufs rencontre un problème de 
positionnement, pour ainsi dire: 
s'il dénonce la «droite», l'auteur 
loge forcément à «gauche»; or, il 
n'annonce pas de façon claire de 

quoi serait faite une telle chose 
qu 'une «gauche culturelle». II 
faut y aller par déduction et trou-
ver dans ses propos —en négatif, 
en quelque sorte— ce que n'est 
pas la «gauche» en question. 

Ce qui conduit le lecteur à cet 
i n t r i g a n t rep l i s t r a t é g i q u e 
qu'amorce l'auteur sur des posi-
tions quasi-larosiennes de rejet 
de la «société du spectacle» insé-
rée dans une civilisation médiati-
que elle-même fondée sur le culte 
de l'insignifiance et de l'argent 
selon, bien sur, le «modèle impé-
rial américain». 

Déviée sur ce cap, l'oeuvre de 
Pelletier finit par sombrer corps 
et biens dans un discours mi-de-
bordien mi-gogauche —fact ion 

Jacques Pelletier 

chomskyenne. Un discours qui 
accuse son âge, convenu au point 
d ' ê t re depuis longtemps en t ré 
dans les circuits de grande con-
sommation de ladite «société du 
spectacle», sorte de kit d'idées à 
assemblage rapide devenu para-
doxalement hyper-médiatisé. Un 
discours, bref, qui ne suggère au-
cune piste et va finir — si ce n'est 
déjà fait et comme d'autres cons-
t r u c t i o n s idéo log iques avan t 
lui — par para lyser t ou t e ré-
flexion. 

Est-ce bien là ce que recherche-
rait une éventuelle «gauche cul-
turelle»?... 

C'est dans ce contexte qu'il faut 
comprendre le sacre de l'étrange 
Bande des Quatre auquel se livre 
Pelletier. 

Le cas Larose est classé, tout le 
monde s'entend là-dessus. 

Cependant, peut-on vraiment 
le flanquer de Bombardier, dont, 
les écrits ont été très inégaux, cer-
tes, mais guère susceptibles d'être 
érigés en repoussoirs idéologi-
ques si ce n'est pour faire jouer à 
l'auteure un rôle d'épouvantail 
médiatique? 

Comment peut-on reprocher à 
Godbout d'avoir, «entre le Mur 
de Berlin, symbole de la planifi-
cation étatique, du dirigisme et 
du Goulag, et le Murmure d 'une 
société fondée sur le gaspillage», 
d'avoir choisi, donc, «le Murmu-
re, car la liberté, parait-il, serait 
malgré tout de ce côté-là des cho-
ses»? Ce qui est, me semble-t-il, 
incontestable. 

Enfin, si le propos de La Géné-
ration lyrique était discutable 
sous bien des angles, peut-on plai-
der qu'il l'était sur les points mê-
mes (cet te générat ion a avant 
tout défendu ses intérêts propres) 
que soulève Pelletier? À travers 
Ricard, celui-ci semble plutôt 
vouloir exorciser la menace pe-
sant sur un statu quo — la momi-
fication d'un certain nombre de 
monstres institutionnels lyrique-
ment mis en place depuis 1960 — 
de plus en plus lourd et difficile à 
défendre. 

En somme, déterminé à varlo-
per la «droite culturelle», Jacques 
Pelletier s'est un peu égaré sur les 
chemins sinueux de son — néan-
moins audacieux et intéressant — 
périple. 

O 
Les habits neufs de la droite 

culturelle est le premier ouvrage 
d 'une nouvelle collection, «Partis 
Pris Actuels», qui se propose de 
privilégier «les positions progres-
sistes dans l'examen et la discus-
sion des enjeux auxquels nous 
sommes collectivement confron-
tés» . annonce l 'édi teur . Il ne 
s'agit pas à proprement parler de 
p a m p h l e t s , c o m m e p lus ieurs 
avaient cru le comprendre, mais 
bien — à en juger par la première 
publication — d'essais construits 
conformément aux règles de l'art, 
Pierre Vallières signe le deuxiè-
me titre de la collection, Le De-
voir de résistance, qui sera lancé 
dans huit jours. 

LES HABITS NEUFS DE LA DROITE CULTUREL-
LE. Jacques Pelletier Collection Partis Pris 
Actuels. VLB editeur. Montréal. 1994.126 pi-
ges 

La sinistre histoire de El Bosque 
C L A U D E M A R C I L 
collaboration spéciale 

• Le 20 janvier 1992, entre 20 h. 
et 20 h. 10, des policiers français 
ferment les principales allées du 
Bois de Boulogne à l'ouest de Pa-
ris. 

La Préfecture de la capi ta le 
vient d'ordonner la fermeture du 
plus vaste bordel à ciel ouvert 
d'Europe, El Bosque, comme le 
nommaient les travestis latino-
américains qui y régnaient sans 
partage... Sous l'oeil des télévi-
sions françaises, américaines et 
même japonaises, les policiers ra-
tissent les centaines d 'hectares 
qui servaient chaque soir depuis 
onze ans de terrain de chasse à 
près de 400 travestis. Des «bi-
ches» ou des «cerfs» c'est ainsi 
qu'ils se nomment suivant qu'ils 
sont opérés ou non. Les policiers 
arrêtent 300 personnes. Un mon-
de, fascinant, coloré, mais aussi 
sordide, s'écroule. 

Stéphane Simon est reporter à 
France-Soir. Spécialiste des affai-
res de police, il a suivi pour son 
journal les affaires de proxénétis-
me au Bois de Boulogne. Jean-
Noèl Tournier, grand-reporter à 
Europe 1, est aussi auteur de deux 
ouvrages d ' i n v e s t i g a t i o n . Les 
deux journalistes ont fait un ef-
fort remarquable pour décrire et 
surtout expliquer l'univers de ces 
travestis. 

Ils racontent avec le luxe de dé-
tails de ceux qui connaissent leur 
sujet comment les filles de joie 
qui occupaient le Bois depuis des 
décennies ont dû faire de la place 
à quelques travestis brésiliens au 

Bois de Boulogne, 19 décembre 1991... Un mois plus tard, la 
police Intervenait. 

début des années 1980. Après les 
Brésiliens, ce furent les Argen-
tins, les Uruguayens, les Péru-
viens, les Chiliens, les Colom-
biens et enfin les Équatoriens qui 
se déversèrent par vagues entières 
dans El Bosque. Il faudra moins 
de deux ans aux Sud-Américains 
pour envahir et tenir le Bois, re-
pousser les prostituées à la péri-
phérie, et ies obliger à ieur tour a 
respecter des horaires de travail 
très stricis et des emplacements 
très précis. 

Le Bois de Boulogne devenait le 
plus grand rassemblement de tra-
vestis au monde. 

C'est un monde sans pitié avec 
ses règles, ses chefs, et ses protec-
teurs. Le Bois est divisé en diffé-
rents secteurs de production et en 
parcelles tenues par un chef qui 
récolte les loyers. Le ghetto du 
plaisir est une industrie lucrative: 
on estime son chiffre d'affaires 
annuel à quelque 15 millions$f 

Les auteurs ne font ni dans le 
mélo ni dans le carnaval. Ils dé-
crivent en observateurs concer-
nés le recrutement des travestis, 
exp l iquen t comment ce r t a in s 
d'entre eux croyaient faire carriè-
re dans le spectacle et ont dû quit-
ter les feux de la rampe pour 
l'éclairage moins glorieux des ré-
verbères. Ils font le portrait de si-
nistres crapules toujours prêts à 
tout pour s'enrichir sur le dos, 
c'est le cas de le dire, des prosti-
tués. 

Mais les auteurs ne cachent pas 
non plus les rivalités entre prosti-
tués et leurs chicanes devenues 
célèbres. «Au bout du compte, il 
n'y aura ni vainqueurs, ni vain-
cus. mais beaucoup de blessés. 
Reyna a été griffée a la joue, Ma-
riana a perdu plusieurs touffes de 
cheveux, la Coral s'en est sortie 
avec des tibias douloureux.» Ils 
font aussi le portrait de personna-

ges qui connaissent un destin tra-
gique: Yazid, le chauffeur de taxi 
qui abandonne femme et enfant 
pour les beaux yeux d'une «bi-
che» equatorienne; Tahar l'hôte-
lier croche, Hervé le gardien de la 
paix qui aime tant se travestir... 

Mais les auteurs racontent aus-
si les ravages du sida à travers 
l'histoire de Lili, le colombien et 
les calvaires de ceux qui veulent 
changer de sexe. Ils souligent aus-
si les dommages physiques que 
s'infligent les travestis pour per-
dre leur allure de mâle qui dé* 
plait à la clientèle. «Pour se fémi-
niser, ils se préparent de drôles de 
cocktails. Ils mélangent des pilu-
les contraceptives et en absorbent 
quotidiennement. Riches en hor-
mones féminines, en particulier 
en oestrogènes, ces médicaments 
retardent la pousse des poils et 
font gonfler la poitrine. D'autres 
se font épiler à l'électricité... » 

On suit la très longue et très pa-
resseuse enquête menée par l'Of-
fice central pour la répression de 
la traite des êtres humains et on 
s'indigne d'autant plus de cette 
lenteur que nos deux journalistes 
donnent souvent la parole à ceux 
qui connaissent bien cette prosti-
tution particulière. 

« |e ne connais pas de prostitués 
heureux d ' exe rce r ce mét ie r . 
Quand on connait leur passé, une 
enfance souvent chaotique mais 
toujours douloureuse, je me dis 
que j'aurais pu me retrouver à 
leur place. Ce n'est pas à nous de 
juger mais à nous de les aider. » 

LES SECRETS OU BOIS DE BOULOGNE. Jean 
Noël Fournier et Stephane Simon Edition l. 
Paris. 1993. 29.95$ 
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En quelques lignes 

La difficulté 
d'être 

La poésie, parait-il, peut ré-
véler ce qui échapperait à 

d'autres langages. Sans doute, 
mais on s'en sert souvent pour 
obscurcir le réel —ou masquer 
sa propre cécité. Dans les poè-
mes d'Éphémérides, on ne ris-
que pas de rencontrer de telles 
impostures. Pour exprimer des 
sentiments fort complexes, la 
culpabilité par exemple, Mme 
Monique Bosco choisit tou-
jours la transparence; la luci-
dité aussi, qui est la forme la 
plus exigeante de la sincérité. 

Son plus récent recueil est 
no i r , tout noi r . Le poème 
«Fête des lumières» l'illustre 
bien: 
Une fois encore, le temps de la 
fête. Fête des lumières où, 
pourtant, rien n'cclaire le noir 
du désespoir. 
En ces jours si courts, seule la 
douleur semble disposer de 
l'éternité du temps. 
La nuit nous refuse le répit du 
rêve ou du cauchemar, préféra-
bles à l'absurde réalité quoti-
dienne. 

Amours perdues, jeunesse 
enfuie, mort rôdeuse, En ef-
feuillant le calendrier, le poète 
reprend inlassablement, mais 
dans un format minimal, les 
thèmes qui ont nourri son oeu-
vre romanesque. Au coeur de 
ceux-là, la difficulté d'être que 
Mme Bosco sait oser dire. 

Réginald Martel 

EPHEMERIDES, Monique Bosco. Trois, La-
val. 1993. 

P e t e r S c h w e i z e r 

LES NOUVEAUX 

ESPIONS 
Le pillage technologique 
des USA par leurs alJjés 

V *! 
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Des espions 
chez les puces 

Les pros de l'espionnage et 
du contre-espionnage 

s'emploient déjà, et s'emploie-
ront de plus en plus dans 
l'avenir, à exercer leur savoir-
faire dans le domaine de l'in-
dustrie et des hautes technolo-
gies. Certains pays, historique-
ment dégagés des plus pressan-
tes responsabilités militaires 
au temps de la guerre froide, 
ont pris une longueur d'avance 
uâiiS Ce uûiiïâinc. Le jàpOiï cSi 
l'un d'eux — mais il n'est pas 
le seul—, et il a surtout prati-
qué son art aux dépens des 
Etats-Unis. 

C'est le constat que fait le 
journaliste Peter Schweizer 
(NBC, New York Times, Wall 
Street tournai, Washington 
Post) dans Les Nouveaux es-
pions, ouvrage un peu désor-
donné et, visiblement, rapide-
ment écrit (ou traduit?). Un 
ouvrage néanmoins truffé de 
faits troublants. À Washington 
même, apprend-on ainsi, ces 
«voleurs de puces» ont eu 
— grâce, souvent, à des ma-
gouilles parriculiérement tor-
dues— des entrées surprenan-
tes auprès des plus hauts per-
sonnages de la politique et de 
la technocratie américaines. 

L'examen fait par Schweizer 
est à sens unique: on ne trouve 
pas chez lui d'exemples où les 
États-Unis auraient eux aussi 
pratiqué l'espionnage indus-
triel aux dépens de leurs alliés. 
Ce type de procédé s'intègre 
mal à la culture américaine des 
affaires, explique-t-il; ce qui 
n'est pas complètement faux, 
mais paraîtra à plusieurs un 
peu court. 

Mario Roy 

LES NOUVEAUX ESPIONS/IE PILLAGE 
TECHNOLOGIQUE DES USA PAR LEURS AL-
LIES. Peter Schweizer. traduit de l'améri-
cain par Michele Truchan Saporta. Gras-
set. Paris. 1993 544 pages 

La vraie 
politesse 

onstatant chaque jour les 
ravages que peut provo-

quer le manque d 'écoute, 
d'égards, de respect et de gen-
tillesse, Christiane Collange a 
décidé de revaloriser la vraie 
politesse, celle du coeur. 

Celle qui fait en sorte que 
l'on se préoccupe de l'autre, 
que l'on désire rendre ses rela-
tions humaines ou sociales 
plus vraies, plus chaleureuses. 
Et qui va bien au-delà de la po-
litesse élémentaire acquise 
dans l'enfance (bonjour, mer-
ci, s'il vous plaît, etc.). 

Dans notre monde en cons-
tante évolution, les convenan-

ces de jadis ne sont plus néces-
sairement appropriées. Les 
conditions de vie et les menta-
lités ayant fondamentalement 
changé, il nous faut imaginer 
différentes façons d'être avec 
les autres, estime l'auteure 
française. 

Elle répertorie donc, sous 
forme de lexique, les activités 
et les situations qui sont réso-
lument contemporaines et que 
nous abordons sans véritable 
code de bonne conduite. Elle 
définit une centaine de mots, 
espérant que ses idées prati-
ques rendront service aux lec-
teurs au jour le jour et pendant 
de nombreuses années. 

Danielle Bonneau 

LA POLITESSE DU COEUR. Christiane Col-
lange. Editions Stock. Paris. 1993. 364 pa-
ges. 27.95$. 

Contes 
pour tous 

spèce de Djeha!», lan-
» H H ce-t-on parfois en Ka-
bylie. Insulte ou compliment? 
Cela dépend, parait-il, des cir-
constances. C'est ce que l'on 
comprend de ces 13 récits réu-
nis sous le titre Djeha le malin 
et autres contes kabyles, de 
|ean Coué. Parce que le Djeha 
en question fait parfois preuve 
de la plus incroyable des bêti-
ses et, en d'autres temps, se 
montre astucieux comme pas 
un. 11 réussit par exemple à 
vendre un clou... deux fois le 
prix d'une maison, mais cher-
che pendant des nuits à ramas-
ser le lune «tombée» au fond 
du puits. 

Dans la même collection. 
Cascade Contes, Yves-Marie 
Clément publie Le roi des pi-
ranhas et autres contes de la 
forêt vierge. Dix récits dans 
lesquels un jaguar apprend à 
ses dépens le proverbe «Tel est 
pris qui croyait prendre», les 
animaux de la jungle se pros-
ternent devant... un glaçon, 
une tortue se fait plus vorace 
qu'un jaguar, etc. Des contes 
qui ont du mordant, quoi! 

Sonia Sarfati 

DJEHA LE MALIN ET AUTRES CONTES KA-
BYLES. Jean Coue. illustrations de Bruno 
Pilorget. Cascade Contes. DV Editeurs, 
Pans. 1993. 87 pages <a partir de 7 ans). 
LE ROI DES PIRANHAS ET AUTRES CON-
TES DE LA FORÊT VIERCE. Yves-Marie Clé-
ment, illustrations de Morgan. Cascade 
Contes. DV Editeurs, Paris, 1993.89 pages 
(a partir de 7 ans). 

Un western 
sur papier 

n jour, il faudra qu'on 
nous explique pourquoi 

la conquête de l'ouest 
américain et de la wild fron-
tier continue encore plus d'un 
siècle plus tard à nous fasciner 
— grâce sans doute à l'influen-
ce du cinéma western — mais 
qu'à peu près personne ne s'in-
téresse à celle de l'Ouest cana-
dien. 

Bien sûr, on parle encore du 
Klondike et de la course à l'or, 
de « la police montée à cheval » 
ou de la révolte de Louis Riel, 
mais le développement de 
l'Ouest canadien n'a jamais 
fasciné les esprits. L'Ouest 
américain, oui. Et encore là, 
les Français s'y intéressent da-
vantage que nous, Québécois 
francophones mais pourtant 
Nord-Américains. Pour tout 
dire, les auteurs québécois se 
sont toujours peu intéressés à 
l'histoire américaine, allez sa-
voir pourquoi. Les intellec-
tuels québécois ont toujours 
davantage écrit sur l'Europe 
que les USA. 

La conquête de l'ouest n'est 
pas un livre d'intellectuel... 
Mais c'est un ouvrage terrible-
ment intéressant, traduit par 
les Français, accompagné de 
photos d'époque fascinantes. 
En fait c 'cm ull livre «d'ima-
ges», presque un film. 

Un livre d'histoire mais qui 
se lit presque comme on regar-
dait les western sphaghettis de 
Sergio Leone. 

Et qui plaira à tous ceux qui 
ont aimé II était une fois dans 
l 'Ouest ! 

Pierre Vennat 

LA CONOUtTE OC L'OUEST. William C Da-
vis Éditions Solar. Paris. 1993. 256 pages, 
7495$ . 
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Le deuxième assassinat 
de M. Gérard Bessette 

R É G I N A L D M A R T E L 

• Si ma mémoire est bonne, la 
majorité des critiques avait trou-
vé le moyen de condamner le pre-
mier roman de M. Gérard Besset-
te, la Bagarre. Ils en parlèrent en 
mal et très peu. Nous fûmes quel-
ques étudiants en faculté de let-
tres, laïcs noyés alors parmi les 
clercs, à reconnaître la singulière 
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originalité de cette oeuvre, face à 
la grisaille presque générale de la 
production littéraire canadienne-
française de la fin des années cin-
quante. 

Que reprochait-on au jeune 
écrivain? M. Bessette osait parler 
d'un milieu dont nos littérateurs 
bourgeois n'avaient pas la moin-
dre idée, un milieu urbain peuplé 
de paumés presque illettrés, sou-
mis aux caprices et aux préjugés 

de patrons qui ne parlaient pas 
leur langue; il osait transcrire le 
langage de cette classe sociale, 
bien avant que des intellectuels 
révolutionnaires fissent du jouai 
une arme de leur panoplie; il 
osait décrire des comportements 
et des attitudes, face au mariage 
notamment, institution sacrée 
entre toutes, dont des romanciers 
moins braves n'auraient pas vou-
lu entacher leur oeuvre. 

On ne peut qualifier de réaliste 
que ce qu'on connaît. Pas éton-
nant qu'on n'ait pas cru au petit 
monde de la Bagarre, ni surtout 
au héros, fuies Lebeuf, ancien ou-
vrier exilé aux États-Unis et qui 
de retour à Montréal travaille de 
nuit comme balayeur de tram-
ways, étudie le jour la littérature 
à l'université. Et comme il passe 
le reste de son temps à boire avec 
des amis, dont un homosexuel, 
négligeant la maîtresse dont il 
voudrait bien se débarrasser, il ne 
peut être qu'un anti-héros, un 
méchant sur qui devrait choir le 
châtiment de Dieu. 

Avant le jouai 
Et pourtant M. Bessette a réussi 

dans ce premier roman —qui ré-
vèle bien sur son inexpérience—, 

d'une part à créer un intéressant 
personnage d'intellectuel, torturé 
entre la solidarité ouvrière et 
l'ambition personnelle, d'autre 
part, et avec un infini respect, à 
donner une voix au sous-proléta-
riat montréalais de l'après-guer-
re. C'est un défi plus compliqué 
qu'il n'y paraît. Lebeuf, écrivain 
velléitaire, se pose des questions 
qui signalent la distance en appa-
rence infranchissable, pour un 
écrivain aliéné, entre art et réali-
té: «Parce que je parle mal dans 
le réel, on dirait que je me sens 
obligé d 'employer de grandes for-
mules quand je tiens la plume, » 

Le roman répond à la question. 
Le langage de la narration est lit-
téraire, mais beaucoup plus libre 
que ne l'était le langage domi-
nant du roman de l'époque, lan-
gage qui révélait chez les roman-
ciers des soucis de beau style 
qu'ils ne savaient chasser. Le lan-
gage des dialogues, à l'opposé, 
colle de très près à la grammaire 
du français parlé —dans sa va-
riante montréalaise. Avant même 
d'écrire le Libraire, M. Bessette 
manifestait une inventivité et une 
liberté qui allaient être la marque 
de toute son oeuvre. 

Une impolitesse 
La première parution de la Ba-

garre date de 1958. De toute évi-
dence, celle-ci n'est pas une réédi-
tion, mais le simple repiquage 
d'une édition antérieure. On y 
trouve des tas d'erreurs typogra-
phiques, sans compter les fautes 
de français qui échappaient en ce 
temps-là à M. Bessette comme à 
tout le monde. On n'a même pas 
pris la peine de commander à 
quelque professeur, ou à l'écri-
vain lui-même, un texte de pré-
sentation. Aucun écho critique, 
sauf le mauvais résumé, en quatre 
de couverture, d'un article du 
Dictionnaire des oeuvres littérai-
res québécoises (dont le nom 
même est mal cité). Enfin, sous la 
rubrique «Du même auteur», on 
ne donne que les titres parus chez 
Pierre Tisseyre. Bref, un gâchis 
total. 

L'occasion était belle pourtant 
de rendre hommage à un écrivain 
et universitaire septuagénaire à 
qui nous devons pour une bonne 
part le renouvellement des for-
mes de la littérature d'ici. 

LA BAGARRE. Gérard Bessette. Editions Pier-
re Tisseyre. Montréal. 1993. 328 pages. 

Menace verte et histoires lestes 
R E G I N A L D M A R T E L 

a Quarante ans, c'est l'âge où 
l'on s'accroche à tout, parce que 
tout semble fuir. Simon Wilson 
ne l'entend pas ainsi. Il quitte 
tout, pour aller il ne sait trop où. 
I p h a c a r r i c p m h l p H p r î H p r n n n r 

ROMAN P O L I C I E R 

• Br BP 

lui. Ce sera Genève? Non, car 
notre héros possède encore 1 ) 
une libido opérationnelle et 2 ) 
un stradivarius, sa seule richesse 
matérielle. En voilà assez pour 
conquérir ce qui compte vrai-
ment pour lui —et pour quicon-
que —, l'amour et la fortune. 

Pendant l'escale d'une heure à 
Roissy, Wilson quitte subitement 

l 'avion. 11 vient de se rendre 
compte qu'il est follement amou-
reux d'une voisine de fauteuil 
descendue à Paris. 11 se met à ses 
trousses, dans l'espoir de la trous-
ser. Voilà pour la libido. Quant 
au strad, le nouveau quadragénai-
re le garde jalousement en sa pos-
session. Tout va plutôt bien pour 
ie héros et son précieux vioion, 
puisque l'avion bientôt reparti va 
s'écraser. 

Sexe, sang et sport font recette, 
c'est connu. Recette que M. Jean 
Daunais apprête avec les mêmes 
fantaisie et humour qui ont inspi-
ré les aventures de la célèbre Ar-
lène Supin, latiniste et détective. 
Cette fois pourtant, l'auteur a dé-
laissé la nouvelle pour le roman ; 
cet espace de fiction élargi ni ne 
dilue ni ne gâte la sauce. 

Tout se tient, depuis le terroris-
me écologique jusqu'à l'arnaque 
au-dessus de tout soupçon, ma-
nière suisse. Ce que préféreront 
cependant les lecteurs de Concer-
to pour violon d'Ingres ( ! ) , ce 
n'est peut-être pas la mécanique 

précise qui permet aux plus futés 
de deviner qui est coupable et 
pourquoi; non, ce serait davanta-
ge la construction dramatique, 
tout aussi minutieuse, qui fait al-
terner le tragique et le comique, 
libérés l'un et l'autre, évidem-
ment, de toute portée morale. 

Le vrai héros du livre n'est pas 
Simon Wilson, ni même sa nou-
velle maîtresse, c'est la Langue 
française. M. Daunais, qui n'est 
pas un jeunot, est de ceux que je 
soupçonne — aimable soupçon — 
de l'étudier sans cesse et toujours, 
jamais lassé de ses merveilles. 
Avec la langue vient la culture, 
parfois; elle ne fait pas défaut ici. 
Culture surtout littéraire, affi-
chée moins pour épater que pour 
amuser, comme il convient au 
genre comico-policier. 

Comment ne pas sourire quand 
des flics s'appellent Vi l lon ou 
Verlaine, si on sait que ces poètes 
ont eu leur part d'ennuis avec la 
police? Le répertoire est plus 
vaste que cela: Ferry, Léautaud, 
Zola, Courier, Ronsard, Flaubert, 

Rousseau et même Platon y pas-
sent, ce dernier, miracle de la mé-
tempsycose, en jappant. Pour 
deux ou trois heures de détente, 
on peut difficilement imaginer 
meilleure compagnie. 

CONCERTO POUR VIOLON D INGRES, Jean 
Daunais Collection Cahier noir, VLB editeur, 
Montréal, 1994. 240 pages. 

Où sont donc passés les agitateurs d'antan? 
P I E R R E V E N N A T 

• «Dans les années soixante et 
soixante-dix, il y avait le projet 
d'une société nouvelle, de type 
socialiste, projet que défendaient 
plusieurs intervenants commu-
nautaires de CLSC, les mouve-
ments sociaux les plus vigoureur. 
et les centrales syndicales en par-
ticulier. 
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SOCIÉTÉ 
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«Il n'y a plus aujourd'hui de 
projet de ce type pour nous four-
nir un horizon Social ci politique 
stimulant. Plus encore, ce projet 
de société véhicule aujourd'hui 
une pensée sinistrée. Les thèmes 
de prédilection de cette période 
n'ont plus de force d'attraction: 
la naissance rapide d'un pays 
— le Québec—, la création d'un 
mouvement socialiste, la planifi-
cation et la nationalisation des 
grands secteurs de l'économie, 
etc., tout cela ne mobilise guère 
les esprits et les organisations.» 

Mais, comme le démont re 
Louis Favreau, organisateur com-
munautaire pendant plus de 
vingt ans. notamment a ce qui 

était autrefois le Centre de forma-
tion populaire, et recyclé, depuis 
quelques années, en professeur de 
travail social à l'Université du 
Québec à Hull, il ne faut pas dé-
sespérer du monde actuel. 

Dans un livre au titre rébarba-
tif, CLSC et communautés loca-
les, qu'il aurait sans doute mieux 
fait d'intituler Mais où sont donc 
passés les animateurs d'antan?, 
Favreau et son collègue Yves 
Hurtubise, lui-même ancien orga-
nisateur communautaire pendant 
plusieurs années, notamment au 
Comité des citoyens de Hochela-
ga-Maisonneuve il y a près de 30 
ans, et directeur du Laboratoire 
de recherche de l'École de service 
social de l'Université Laval, à 
Québec, font, en quelque sorte, 
l'historique de la contribution de 
ceux qu'on a appelé les «anima-
teurs sociaux» à l'histoire sociale 
du Québec de '/après-Révolution 
tranquille. 

Mais contrairement à La com-
munauté perdue. Petite histoire 
des militantismes, d'un autre des 
gourous de l'animation des an-
nées 60-70, Jean-Marc Piotte, qui 
enseigne maintenant la science 
politique à l'Université du Qué-
bec à Montréal, Hurbutise et Fa-
vreau dressent un bilan à même 
une enquête scientifique auprès 
des organisateurs communautai-
res du réseau des CLSC. 

Pourquoi les CLSC? Sans doute 
parce qu'avec ce qu'on appelle la 
crise actuelle du militantisme. 

c'est dans les CLSC que se sont ré-
fugiés les animateurs, certains di-
ront agitateurs, des groupes co-
munautaires d'hier et que, depuis 
qu'ils sont regroupés dans un Re-
groupement québécois des inter-
venants et intervenantes en ac-
tion communauta i re , c'est là 
qu'ils sont le plus facilement re-
nouvables pour une enquête en 
profondeur. 

Mais le livre de Favreau et Hur-
tubise, qu'ils en soient conscients 
ou non, déborde le réseau des 
CLSC pour, dans le fond, consti-
tuer une bonne analyse de nos 
habitudes de militantisme. 

«L'atmosphère à Québec et à 
Montréal a changé depuis les an-
nées soixante-dix. Il n'y a pas le 
même sens de l'urgence et de la 
crise dans le travail communau-
taire Dans les années soixante-
dix, il y avait ce sens de crise im-
médiate, qu'il faut faire quelque 
chose tout de suite. Cela faisait 
sans doute partie de la Révolu-
tion tranquille. Les gens tradui-
saient très précisément leurs dé-
sirs de transformer la société en 
projets communautaires et alter-
natifs, en logements coopératifs. 
Aujourd'hui, les groupes sont an-
crés sur des projets précis et ont 
moins d'attrait pour un projet 
global. Peut-être que ces person-
nes rêvent toujours de transfor-
mer toute la société, mais ils ont 
mis de côté cet aspect-là. C'est 
i'approche pragmatique quoi!» 

Bien que certaines recherches 
et certains dirigeants du mouve-
ment populaire et communautai-
re aient avancé l'idée du déclin de 
ce mouvement né au Québec 
dans les années soixante, Favreau 
et Hurtubise préfèrent parler 
d'un déplacement de son investis-
sement principal vers de nouvel-
les formes d'entraide comme les 
cuisines collectives, vers la défini-
tion de nouvelles problématiques 
comme le décrochage scolaire et 
la tentative d'y répondre adéqua-
tement, vers le développement 
économique communautaire et 
vers le développement local com-
me stratégie principale d'inter-
ventions. 

Et puis une nouvelle forme de 
politisation redéploie les forces 
de nombreuses organisations 
dans un travail sur le front écono-
mique. D'où l'investissement à 
partir des anées 1984-85, en vue 
de création de nouvelles coopéra-
tives de travail, de corporations 
de développement communautai-
re, de fonds locaux et régionaux 
d'investissement, etc. 

Le défi des animateurs commu-
nautaires d'aujourd'hui, bien que 
moins spectaculaire, n'est donc 
pas mince. Selon Favreau et Hur-
tubise, il peut être régénérateur. 
Et, croyonz-nous, peut-être da-
vantage utile! 

CLSC ET COMMUNAUTES LOCALES Louis Fa 
vreau et Yves Hurtubise Presses de I Univer-
sité du Ouebec. Montréal. 1993. 211 pages 
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Michel Brunet en 1970 Guy Frégault en 1968 

Maurice Séguin en 1963 

Trois intellectuels 
précurseurs de la 

Révolution tranquille 
P I E R R E V E N N A T 

• «Est-ce que cela ne vaut pas 
mieux d'être assimile dans une 
nation réussie que d'être soumis à 
la subordination ? C'est sûr que le 
mouton, une fois mangé par le 
lion, est certainement dans un 
être plus fort, plus puissant. Est-
ce mieux ou non moralement? II 
n'y a pas de réponse à cette ques-
tion-là. Mais ce qu'on peut dire, 
cependant, c'est que le mouton 
n'existe plus. Et, peut-être, s'il 
avait le choix, il préférerait exis-
ter», racontait, dans les années 
1950, Maurice Séguin à ses étu-
diants de l'Université de Mont-
réal... 

1994 sera, pour le Québec, une 
année de décision. 

Ou on réélira les libéraux, avec 
à leur tète Daniel Johnson et on 
conservera ainsi le statu quo; ou 
on choisira lacques Parizeau qui 
préconise ouvertement la souve-
raineté du Québec. 
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Mais on parlera plus que jamais 
du devenir de la nation. 

Pas étonnant, donc, que Jean 
Lamarre, historien au ministère 
de l'Enseignement supérieur et de 
la Science, ait baptisé ainsi son 
ouvrage consacré aux historiens 
Maurice Séguin, Guy Frégault et 
Michel Brunet. 

Le fait que Pierre Trudeau ait 
présidé pendant 16 ans les desti-
nées du Canada porte souvent les 
historiens et sociologues à voir 
dans l'équipe de Cité Libre un 
des seuls bastions de la pensée 
anti-duplessiste et intellectuelle 
de l'époque duplessiste et de la 
Grande noirceur. Mais il s'est 
trouvé, dès le lendemain de la 
D e u x i è m e g u e r r e m o n d i a l e , 
d'autres intellectuels qui ont tra-
vaillé à repenser notre itinéraire 
collectif pour préparer les choix 
d'aujourd'hui. 

Bien que des hommes comme 
Gérard Filion ou André Lauren-
deau aient été associés par cer-
tains auteurs à ce renouveau, le 
néo-nationalisme tel qu'il s'est af-
firmé au cours de la Révolution 
tranquille, puis cristallisé au sein 
des mouvements indépendantis-
tes, a pour origine véritable le tra-
vail et la réflexion de trois histo-
riens qui ont commencé à ensei-
gner à l'Université de Montréal à 
la fin des années quarante: Mau-
rice Séguin, Guy Frégault et Mi-
chel Brunet. 

Pour un universitaire, Maurice 
Séguin a peu écrit. Mais il n'avait 
pas la langue dans sa poche. Dans 
ses notes de cours distribuées à 
ses étudiants, il déplorait publi-
quement la «lâcheté» des Cana-
diens français qui laissent cons-
tamment violer leurs droits sous 
prétexte de bonne entente, per-
dant ainsi l'esprit d'offensive. Dès 
1944, d'ailleurs, dans un article 
destiné au Quartier Latin, Mauri-

ce Séguin se prononçait pour l'in-
dépendance nationale, plaidoyer 
qu'il devait répéter deux ans plus 
tard dans un résumé de sa thèse 
de doctorat pour L'Action natio-
nale. 

Guy Frégault, lui, a eu le coura-
ge d'affirmer que le fascisme re-
présente une tentation d'autant 
plus grande pour le peuple cana-
dien-français que «son habitude 
colonialiste le prédispose par le 
dedans, ce qui est infiniment gra-
ve, aux aventures césaristes qui 
toujours naissent d'un complexe 
d'infériorité. Et notre complexe 
d'infériorité est stupéfiant». C'est 
pourquoi, concluait-il à ce pro-
pos, ce n'est pas d'un chef, si pho-
togénique soit-il, dont nous avons 
besoin, mais de maîtres vérita-
bles. 

Devant les assauts menés con-
tre la nation canadienne-françai-
se par les partisans de l'unité na-
tionale, il ne s'agira pas pour Fré-
gault de se replier sur soi, c o m m e 
le propose encore l'idéologie do-
minante, ni non plus de vouloir 
provoquer des bouleversements 
majeurs, dont personne ne sau-
rait dire ce qu'ils nous réservent 
pour l'avenir, mais de «recons-
truire le Canada français». 

Quant à Michel Brunet, encore 
étudiant au col lège Saint-Lau-
rent, il déplorait déjà qu'aux pro-
grès prudents et ordonnés, nous 
avons préféré les progrès accélé-
rés, tapageurs et des tructeurs 
d'équilibre. «Nous avons appelé 
le capital étranger et nous avons 
eu la légèreté de l'acclamer et 
d'applaudir à ses succès. Nous 
sommes devenus un peuple de 
mercenaires et de prolétaires, à la 
solde des Anglais, de$ Américains 
et des Juifs.» 

Plus tard, Michel Brunet devait 
affirmer, dans un de ses écrits, 
cette vérité toujours d'actualité à 
l'heure des choix pour le devenir 
de ia nation qué'oécoise: «Pour 
avoir des hommes de valeur, une 
société doit être en mesure de les 
produire et capable de les recon-
naître et de les soutenir lorsqu'ils 
se présentent. L'une des grandes 
faiblesses du Canada français , 
c'est de s'imaginer que les idées 
ont une existence indépendante 
de celle des hommes qui les por-
tent. Une idée ne peut pas foire 
son chemin si elle ne rencontre 
pas des hommes qui l'adoptent et 
la communiquent à d'autres hom-
mes». 

LE DEVENIR DE LA NATION OUÈBECOtSE SE-
LON MAURICE SEGUIN, GUY FREGAULT ET MI-
CHEL BRUNET, Jean Lamarre Editions du Sep-
tentrion. Ouebec, 1993. 568 pages 34.00 $. 

Arts et spectacles 

Michel Bérubé chausse 
des patins nommés désir 
Presse Canadienne 

QUÉBEC 

• Tout comme le patineur Paul 
Duchesnay qu'il incarnait récem-
ment dans la mini-série La Glace 
et le feu sur les frère et soeur Du-
chesnay, qui ont laissé leur mar-
que en patinage artistique, le co-
médien Michel Bérubé rêve de 
faire carrière en Europe. 

« l ' e n parlais justement avec 
Isabelle (Brossard, son amie). Je 
lui disais que j'aimerais faire une 
carrière comme Serge Dupire. Il 
joue et tourne beaucoup en Fran-
ce et ça ne l'empêche pas de venir 
au Québec. Je sais que ce n'est pas 
pour tout de suite, mais je ne suis 
pas pressé», explique le comé-
dien. 

Il faut dire que le tournage de 
la mini-série Les Duchesnay n'est 
peut-être pas étranger à ce goût 
d ' u n e c a r r i è r e e u r o p é e n n e . 
«Avant la série, ie n'avais jamais 
été en Europe. Pour les besoins 
du tournage, j'y suis allé à deux 
reprises dans la même année. Ça 
été une expérience merveilleu-
se», relate-t-il. La Suisse, l'Alle-
magne et la France étaient de 
l'itinéraire du voyage. 

Né à Matane, il y a à peine 21 
ans, Michel Bérubé a été projeté à 
l'avant-scène du monde du spec-
tacle grâce à la série présentée ré-
cemment sur le couple de pati-
neurs. «|'ai passé quatre audi-
tions avant d'être choisi. Quand 
on m'a convoqué pour la quatriè-
me fois, je me suis dit: c'est la 
dernière. Si on ne me choisit pas 
cette fois-là, je laisse tomber.» 

Finalement, il a obtenu le rôle, 
notamment parce qu'il ressem-
blait au vrai Paul Duchesnay et 
savait patiner. «Mais il y en avait 
qui patinait beaucoup mieux que 
moi. Geneviève (Rioux) et moi 
avons dû nous soumettre à un en-
traînement intensif. Personnelle-
ment, je me suis beaucoup amé-
lioré depuis.» 

Depuis qu'il a incarné Paul Duchesnay 
pour la télévision, le comédien 

qui fait présentement la tournée du 
Québec avec le * Tramway nommé Désir * 
de Tennessee Williams dans la production 

du TPQ, rêve lui aussi d'une carrière 
européenne... Mais à la Serge Dupire! 

C'est Geneviève Rioux qui tenait le rôle d'Isabelle aux côtés de 
Michel Bérubé dans la mini-série sur les Duchesnay. 

L'expert Allan Goldbcrg et les 
Duchesnay étaient là pour prodi-
guer leurs conseils, «le les ai ren-
contrés à quelques reprises en 
cours de tournage et c'était très 
i m p r e s s i o n n a n t . Malgré l e u r 
énorme popularité en Europe, ils 
sont demeurés très simples.» 

La série Les Duchesnay n'a pas 
reçu les critiques escomptées. Plu-
sieurs auraient aimé en savoir 
plus sur les fameux patineurs. 
«C'est vrai que deux émissions 
pour raconter les D u c h e s n a y , 
c'est très peu. C'est dommage. 
Toutefois, je pense que les pro-
ducteurs ont fait ce qu'ils ont pu 
avec les moyens dont ils dispo-
saient. Pour vraiment bien parler 
des Duchesnay, il aurait fallu 8 à 
10 épisodes», estime Michel Bé-
rubé. 

Dans la suite de 
«Jamais deux sans toi» 

Les Duchesnay étant mainte-
nant chose du passé, Michel Béru-
bé r e v i e n t à s e s p r e m i è r e s 
amours, le théâtre. En ce mo-
ment, les Québécois peuvent le 
voir dans Un tramway nommé 
Désir, de Tennessee Will iams, 
une pièce présentée en tournée 
partout dans la province. Il y in-
carne deux petits rôles, un livreur 
et un médecin, «deux petits rôles 
que j'aime bien », dit-il. 

La tournée québécoise d ' U n 
tramway nommé désir tiendra le 
comédien occupé jusqu'en mars. 
Par la suite, il sera de la distribu-
tion du Mariage Dawson, présen-
té à Montréal. 

L'an prochain, on devrait le re-
voir dans la suite de Jamais deux 
sans toi, Les Héritiers Du val, pré-
sentée sur les ondes de Radio-Ca-
nada. « Ce n'est pas encore confir-
mé, mais Guy Fournier m'a dit 
que je reviendrais dans une ving-
taine d'émissions, le jouerai l'ami 
de coeur de Lysa, celle qui a tenté 
de tuer sa mère lors de la dernière 
saison.» 

Cinéastes e t ministres 
de la Culture préparent 
raprès GATT à Berlin 
Agence France Presse 

BERLIN 

B Le cinéma européen et l'après 
GATT était le thème d'une ré-
union informelle — hier à Ber-
lin, en marge du festival — à la-
quelle ont participé quatre minis-
tres européens de la Culture et de 
i Audiovisuel (France, tspagne, 
Grèce et Belgique) et des cinéas-
tes de la FERA ( Fédération euro-
péenne des réalisateurs de l'au-
diovisuel). 

Au cours de la réunion, les ci-
néastes de la FERA ont présenté 
des propositions pour la prochai-
ne c o n f é r e n c e e u r o p é e n n e de 
l'audiovisuel. 

Les ministres français et espa-
gnol de la Culture, M. lacques 
Toubon et Mme Carmen Alborch 
Bataller, le ministre de l'audiovi-
suel belge, Philippe Mahoux, et le 
ministre délégué grec Vanghelis 
Venizelos, ont participé à la ré-
u n i o n . « L e s n é g o c i a t i o n s du 
GATT ont permis de sauvegarder 
le système européen et la liberté 
d'agir, a dit M. Toubon. Mainte-
nant, il faut aller plus loin et 
construire un système de protec-
tion et de promotion dans le ca-
dre de l 'Un ion e u r o p é e n n e » , 
d'autant plus qu'il existe aujour-
d'hui «une chance très sérieuse 
de mettre en place une industrie 
européenne compétitive et repré-

Je pense donc je dis 

sentative des identités nationa-
les». 

M. Mahoux a jugé qu'il était 
«temps de se mettre ensemble 
pour permettre aux petits pays 
d'exister» dans un cadre fédéra-
tif. 

La FERA, qui joue le rôle d'un 
groupe de pression à Bruxelles, a 
présenté au cours de la réunion 
quinze propositions en vue de la 
prochaine conférence européen-
ne de l'audiovisuel qui se tiendra 
les 2 et 3 mai. 

La Fédération propose notam-
ment des «incitations fiscales à 
l'échelle européenne» pour favo-
riser les «investissements dans la 
distribution et la promotion de 
films européens et le regroupe-
ment des entreprises nationales 
de distribution au sein de circuits 
multinationaux». 

Elle p r o p o s e é g a l e m e n t de 
créer des «réseaux de salles de ci-
néma soutenus par un program-
me financé par la Communauté», 
des « pôles de doublages systéma-
tique des films dans les cinq lan-
gues européennes principales», et 
la mise en place d'un organisme 
interprofessionnel pour la pro-
motion et la diffusion du cinéma 
européen. 

La FERA était notamment re-
présentée à Berlin par les cinéas-
tes Gillo Pontecorvo, ancien di-
recteur de la Mostra de Venise, et 
Robert Enrico ( France ). 

John Mellencamp: visites sous 
«surveillance» à ses deux filles 
d 'après A P 

INDIANAPOLIS 

• II ne s'agit pas d'un scanda-
le pour tabloïd, mais simple-
ment d'un différend familial 
au sujet de la garde des en-
fants, de déclarer |ohn Mellen-
camp. 

Le chanteur de rock doit as-
sister à au moins une séance de 
thérapie avec ses deux filles, 
l'une âgée de huit ans et l'autre 
de 12 ans, et il ne peut les visi-
ter que sous surveillance, à la 
maison de son ex-épouse. 

«11 s'agit d'une querelle de 
fami l le» , a-t-il déclaré. «Ce 
n'est pas une affaire à la Mi-
chael lackson ni à la Woody 
Allen.» 

Il dit que l'accord conclu 
jeudi dernier en cour supérieu-
re de Marion (Indiana) était 
l 'about issement des accusa-
tions « m a l i c i e u s e s » portées 
par son ex-femme, Vicky Gra-
nucci. Elle a affirmé que John 
Mel l encamp s'est comporté 
d'une «façon dominatrice» en 
essayant de voir ses enfants. Le 
couple a divorcé en 1988. 

John Mellencamp 

Mellencamp, natif de l'in-
diana, a dit avoir accepté 1a 
survei l lance af in de ne pas 
pouvoir être accusé de choses 
qu'il n'a pas faites. «La visite 
surveillée est en fait pour ma 
propre protection», a-t-il pré-
cisé. . 1 

Une audition de la demande 
de garde des enfants a été f ixée 
au mois d'août. 

Palmarès F: 

fi 
Cette chronique linguistique, préparée par l'Office de la langue française, 
parait chaque semaine dans l'édition dominicale de La Presse. 

Menus détails 
ans le domaine de la res-
tauration, les établisse-

ments peuvent proposer à leur 
clientèle divers types de me-
nus . Examinons cette ques-
tion... par le menu! 

Un menu présente l'ensem-
ble des mets et des boissons 
dont se compose un repas. Plus 
particulicreineni, ce terme dé-
signe la sélection de plats ser-
vis dans un restaurant pour un 
prix fixé à l'avance et compor-
tant ou non des plats au choix. 
On parle alors de menu à prix 
f ixe , de menu fixe ou de menu 
du jour, et non pas de spécial 
du jour. 

Certains restaurateurs affi-
chent un menu du jour avec 
plat principal au choix. En 
pareil cas, ils offrent trois ou 
quatre possibilités de plats du 
jour, mais une seule entrée et 

un seul dessert. Le prix varie 
alors selon le plat principal 
choisi. 

Précisons en outre que l'ex-
pression menus au choix peut 
s'employer lorsque l'établisse-
ment propose deux o u plu-
sieurs menus de prix dif fé-
rents. 

Par ailleurs, on entend par 
carte la liste des mets et des 
boissons, avec leur prix. Le 
client qui commande à la carte 
compose lui-même son menu 
en choisissant parmi les plats 
indiqués sur la carte et paie un 
prix variable suivant leur na-
ture. 

Enfin, l ' express ion d î n e r 
d'affaires ne désigne pas un 
menu à prix économique, mais 
plutôt un repas où l'on parle 
d'affaires. 

VIDEOCLIPS 
PALMARÈS MUSIQUE PLUS 

CS Sa RS IHTtSTl—TTT1E 
11 5 8 B. ADAMS, R. STEWART, 

es S) K âMTSTf—TTTHE 

1 2 6 T H E CRANBERRIES 
Linger 

2 3 6 •ST0NE TEMPLE PI10TS 
Creep 

3 4 6 •ZEBUL0N 
Job Steady 

4 7 5 •VILLERAY 
Dans les années 
soixante-dix 

5 10 3 HADDAWAY 
Life (Everytoody Needs...) 

6 8 4 •FRANCINE RAYMOND 
Pense S moi 

7 1 8 •FRANCE D'AMOUR 
SCriuâirô 

8 11 3 T0M PETTY 
Mary Jsne's Lest Dance 

9 14 1 FREDDIE MERCURY 
Uving On My Own 

10 12 2 ALAIN S0UCH0N 
Foule sentimentale 

STING 
Ail For Love 

12 15 3 *GUNS N'ROSES , 
Estranged 

13 6 5 FRANK SINATRA 
& B 0 N 0 
1 Got You Under My Skin 

14 — — ACE 0F BASE 
The Sign 

15 16 2 CR0WDED H0USE 
Distant Sun 

16 19 1 C0UNTING CR0WS 
Mr. Jones 

17 18 2 •VILAIN PINGOUIN 
Chu tu seul à soir 

18 9 7 LIANE F0LY 
Laisse pleurer les nuages 

19 20 1 INDOCHINE 
Savoure le rouge 

20 — — BRUCE SPRINGSTEEN 
Streets Of Philadelphie 

CS; Cette semaine. Semaine dernière 
NS; Nombre de semainos au palmarès. 

MUSIQUEPLUS 



Les uns et les autres 

Pop-corn 

Sabine Azema et Alain Resnais 

o o 
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Jean-Luc Godard 

ans les films aujourd'hui, on 
fait la messe et plus la prière. 

Les Américains ont réglementé la 
messe. Ce qui importe pour eux. c'est 
une messe où l'église est « 
pleine, où la quête rapporte g r o s . " 

Liberation 

collaboration spéciale 

Le Yukon de 1896 
recréé au Québec 

Vous souvenez-vous de la 
belle Sandrine Holt, la 

jeune actrice française du film 
Black Robe/Robe noire, avec 
Lothaire Bluteau? Eh bien, 
elle revient au Québec pour 
t o u r n e r , s i m u l t a n é m e n t en 
français et en anglais, avec en-
tre au t res vedet tes George 
Corraface (le compétiteur di-
rect de Depardieu dans le per-

^ sonnage de Chr i s tophe Co-
C lomb de |ohn Glenn ), dans un 

nouveau film d'aventures dans 
; la nature sauvage. 

i l s'agit d'un long métrage 
" inti tulé Esperanzaf tiré des 

grandes aventures du populai-
£ re romancier américain |ack 

London, et dont le premier 
J tour de manivelle sera donné 
j le 28 février aux chutes Dor-
h w»n de Rawdon par le jeune 

réalisateur français René Man-
I; / o r (Le Passage, produit et 
* joué par Alain Delon). 

Le tournage les condui ra 
P aussi au centre de ski du mont 
; Owl's Head, dans les Cantons 

de l'Est, et dans une authenti-
que pourvoirie d'époque: Kou-
bec, à Mastigouche, qui n'a pas 
changé depuis 1840. Enfin les 
scènes se déroulant autour du 
mystérieux lac Esperanza se-
ront tournées au lac du mont 
Saint-Bruno. 

L'action se situe pendant la 
ruée vers l'or au Yukon en 

I 1896. Charles Bel-Air, joué par 
r Carraface, est un antiquaire 

parisien qui hérite de son on-
cle. aventurier dans le Grand 

- Nord, du secret de l'or du lé-
gendaire lac sacré Esperanza 

l ï dont aucun aventurier n'est ja-
mais revenu. Il part à l'aventu-

* re pour trouver l'emplacement 
I / de ce fameux lac avec Whip, le 

prospecteur minier très inté-
ressé qui accompagnait son on-

I, cle. En fait, ils ne seront pas les 
seuls intéressés. Les rôles du 

G vieux prospecteur Hank Fle-
Z ming et de sa fille, la belle Lau-

ra, et des autres aventuriers ne 
Z sont pas encore attribués. 

Sandrine Holt jouera le rôle 
de Kanata, la fille du chef, un 
Blanc, de la tribu qui protège 

l le lac Esperanza. Cette tribu ne 
tue pas ses prisonniers. On les 
oblige à rester au lac et à épou-
ser une fille de la tribu. Kanata 
épousera Charles Bel-Air et, 

I par amour, elle l'aidera à s'en-
I fuir, en pleine tempête. Com-

me chez Jack London, il est 
toujours beaucoup question de 
lutte et d'instinct primitif de 

I s u r v i e individuelle, la belle Ka-
nata donnera sa vie pour sau-
ver son homme! Le héros trou-
ve l'or d'Esperanza et perd un 
grand amour... 

CINQ AUTRES 
AVENTURES NORDIQUES 

I ; 1 Voilà un tournage d'hiver 
et de tempêtes qui ne sera pas 
de tout repos! Le réalisateur de 
34 ans René Manzor est prêt à 

\* relever le défi. Tout comme 
Giiîes Carie qui tourne jus-
qu'en mai dans le |ura — mais 
il fait moins froid en France — 

I . l e Sang du chasseur avec Ga-
briel Arcand. 

Avec ce premier de deux 
longs métrages d ' aven tu res 
nordiques, Manzor participe à 
la série de six films co-produits 
par (ustine Héroux et la Gau-
mont. René Manzor tournera 
deux films au Québec d'ici la 
fin mai. Le 15 mars, il devra 
tourner une au t re aventure 
n o r d i q u e : Wolves & Goid 
Hunters, un scénario de Ja-
mes-Oliver Curwood cette fois. 

| £H n'en est qu'à son troisième 
-long métrage, mais Manzor a 
déjà connu plus d 'une aventu-

I, re en tournant pour la télé 
deux épisodes de Young India-
na lones et un de Highlander. 
ITtravailIera ici avec son direc-

I Jeur photo Pal Gyulay et une 
équipe québécoise dont l'ex-
cellent Jacques Wilbrod Be-
noît comme assistant réalisa-
teur, Claude Paré $ la direc-

r (ion artistique, et Eric Cayla 
(Cap Tourmente). 

On en reparle lorsque la dis-
I; tribution, qui exige des acteurs 
I? bilingues dont une foule d'In-

diens, sera complétée... 

malheur en France avec une 
autre comédie, qui d'ailleurs 
prendra l 'affiche en salle ici le 
4 mars. C'est La Vengeance 
d'une blonde, un film qu'il a 
écrit et i n t e rp ré t é avec son 
épouse l 'actrice Marie-Anne 
Chazel, sous la direction de 
leannot Szwarc. Comme on 
ne connaît pas ce réalisateur, 
c 'est le coup l e -vede t t e qui 
viendra dès le 1er mars à Mont-
réal pour lancer La Vengeance 
d'une blonde. À s u r v e i l l e r , 
juste pour rire... f 

ROY/BOULAD 
ET CHOMSKY 
• Intéressant: mon boss Ma-
rio Roy, chef de la section Arts 
et spectacles à La Presse, af-
frontera le critique de cinéma 
du Devoir Bernard Boulad, 
demain soir, en débat public 
sur les médias et leurs façons 
de traiter la nouvelle, au ciné-
ma ONF, suite à la projection 
du long, long métrage docu-
mentaire Manufacturing Con-
sent: Noam Chomsky & the 
Media. 

Les propos du célèbre lin-
guiste du M.I.T. forcent l'es-
prit critique du consommateur 
d ' i n fo rma t ions et le public 
pourra part ic iper au déba t ! 
Avis à tous les professeurs et 
é t u d i a n t s en C o m m u n i c a -
tions!... 

POÉSIE BOTANIQUE 
• Gi l les Vigneaul t est en 
France jusqu'à la fin avril. II ne 
pourra malheureusement pas 
assister à l 'hommage que lui 
rendra le Jardin Botanique à 
compter du 17 mars, mais je 
vous annonce quand même en 
primeur l 'événement: le décor 
de la nouvelle exposition du 
printemps, dans la grande ser-
re principale, sera inspiré de 
Bois de marée, et l 'exposition 
s'intitulera La Nature en poé-
sie et en chansons... 

BIBITTES PROLIFIQUES 
• Cela fai t t ou jou r s g rand 
bien de rencontrer des gens se-
re ins et heu reux . Georges 
Brossard, le père de l'Insecta-
rium, est sans doute le plus 
heureux des hommes. 

D'abord, il vient de passer 
une semaine au Costa Rica 
avec sa dame, cadeau de leurs 
enfants pour leur anniversaire 
de naissance! Un vrai voyage 
de noces pour joyeux retraités 
comme il dit : « |e fais la vie 
que j'aime avec la femme que 
j'aime et qui aime autant que 
moi les voyages et la chasse 
aux papillons! De notaire que 
j' étais, je suis devenu l'avocat 
des insectes à travers le mon-
d e ! Même mon ami P i e r r e 
Bourque n'en revient pas de 
l'impact et du leadership de 
notre Insectarium. C'est que 
notre expertise s 'exporte et 
rapporte vous savez! Les insec-
tes apportent des retombees 
économiques étonnantes pour 
le Québec. 

«le vais ouvrir un Insecta-
rium sur les rives du Mississip-
pi, un véritable " temple des 
i n s e c t e s " , j u s t e à cô t é de 
l 'Aquarium de la Nouvelle-
Orléans. Un truc de 20 $ mil-
lions! Faut qu'ils y croient! Us 
ont engagé l'équipe montréa-
laise de Design Communica-
t ion ( B iodôme et Insec ta -
rium ). ce qui crée 25 emplois. 

«Et ça sera pareil pour les 
futurs Insectariums. l'en suis 
très fier. Le premier des 49 
pays d'Afrique à posséder le 
sien sera l'Afrique du Sud avec 
l ' Insec ta r ium of Afrikas, à 
Pretoria! Le mois prochain, je 
serai en Asie pour chasser mais 
aussi pour l ' Insectar ium de 
Shanghai, qui ouvrira en avril 
dans le Zoo. En 95, Terre-Neu-
ve aussi aura son Insectarium. 

«Et moi je chasse pour four-
nir des exhibits à tous ces in-
sectariums. C'est le bonheur 
total , quo iqu 'un peu moins 
drôle quand je dois passer trois 
douanes en 24 heures avec 
35 000 spéc imens! Mais j 'ai 
l'habitude, c'est un détail.» 

Ouf! À suivre... Et sur ce, 
bon dimanche. 

Le coup de foudre pour 
Mathilda May et Gérard 

Darmon, ce fut sur le tournage 
du Voleur et la menteuse. 
Comme eux beaucoup de 
vedettes de l'écran conjuguent 
septième art avec septième ciel. 
Qu'on pense à Penelope Ann 
Miller et Al Pacino ; Laura Dern 
et |eff Golblum; Anouk 
Grinberg et Bertrand Blier ; 
Sandrine Bonnaire et William 
Hurt... Parmi cet éventail 
évoqué par le magazine Elle 
arrêtons-nous sur le cas May-
Darmon. 

• Commen t? Leur première 
rencontre a eu lieu dans une 
brasserie, exactement comme 
dans le film. «Quand mon agent 
m'a appelée pour me dire que 
Paul Boujenah voulait me 
rencontrer, je n'ai pas sauté de 
joie au plafond, confie 
Mathilda, mais quand il m'a dit 
que Gérard Darmon faisait le 
film, j'ai été intéressée.» 

• La rencontre. Comment s'est 
passé le premier déjeuner? «On 
a fait connaissance», répond 
Mathilda. «Au départ, c'était 
une partenaire, ajoute Darmon. 
|e ne suis pas arrivé avec des 
arrière-pensées! Et puis il y a eu 
un regard, deux-trois 
remarques, une façon de 
bouger... La vie a fait le reste, 
c'était magique! Pendant le 
tournage, être amoureux de 
Mathilda m'a rendu feignant, 
parce que je n'avais qu'à puiser 
ce qu'il y avait dans ma tête et 
dans mon coeur». 

• Elle: a été mariée avec le 
musicien anglais Paul Powell. 

Gérard Darmon - Mathilda May 

• Et demain ? «Le mariage 
recommence à vouloir dire 
quelque chose pour moi, avoue 
Gérard. Mais c'est quand même 
une promesse insensée!» «Oui, 
mais si on considère que 
l'amour n'est fait que de 
preuves, c'est la plus belle», 
conclut Mathilda. 

Nouvelle Margot 
9 A l'âge de 38 ans, Margot — et non 
plus Margaux — Hemingway entame 
une nouvelle période de sa vie. Après 
deux mariages malheureux, un long com-
bat contre l'alcool et les drogues et plu-
sieurs tentatives de suicide, elle fait enfin 
face à la vie avec courage et sérénité. L'ar-
gent qu'elle avait jadis gagné comme 
mannequin et actrice est disparu dans la 
tourmente, et Margot vit actuellement 
dans un petit chalet qu'elle loue à Ket-
chum, dans l'Idaho. La petite-fille d 'Er-
nest Hemingway a 
repris il y a un an 
l'épellation originale 
de son prénom, parce 
que, explique-t-elle, 
«je ne voulais pas être 
nommée d ' après un 
vin, sur tout depu i s 
que je ne bois plus». 
L'été dernier, elle a 
entrepris d'écrire un 
livre sur sa vie. 
• Les 1300 juifs qui 
aboutirent sur la fa-
meuse liste d * Oskar 
Schindler et échappè-
rent ainsi aux fours 
c rémato i res se sou-
viennent de lui avec 
uiic admira t ion qui 
touche au fanatisme. 
Mais cet homme cou-
rageux n'était pour-
t a n t pas un s a i n t : 
c'était un joueur, un 
buveur et un coureur 
de j u p o n s d o n t les 
c o n q u ê t e s s a n s f in 
l 'amenèrent à aban-
donner sa femme. «Il a sauvé les juifs, 
c'est vrai, dit-elle, mais moi, il m'a rédui-
te à la misère.» 
• Inspiré par les exemples récents de 
Me! Gibson et de Robert De Niro, Dus-
tin Hoffman a décidé de passer, lui aussi, 
derrière la caméra; il signera la mise en 
scène d' After You% dans lequel il incar-
nera un avocat qui, débordé par trois af-
faires de divorce, essaie de sauver son mé-
nage. 
• Robert Altman vient de signer avec 
Ciby 2000 pour tourner Blondie, un thril-
ler politique se déroulant aux Etats-Unis 
dans les années trente. 
• Al Pacino incarnera au cinéma le dic-
tateur panaméen Manuel Noriega. Les 
tension entre les États-Unis et l 'homme 
fort du régime, accusé de trafic de dro-
gue, provoquèrent une intervention mili-
taire américaine en décembre 1989. C'est 
Oliver Stone qui réalisera Noriega pour 
la Warner. 

• Constatant que son nom avait été reti-
ré de l'affiche d'un cinéma new-yorkais 

Margot Hemingway 

qui p r é s e n t a i t Mrs. Doubtfire, Sally 
Ficld se précipita dans le bureau du direc-
teur et exigea que son nom soit immédia-
tement replacé à côté de celui de Robin 
Williams. Impossible, se fit-elle répon-
dre, car les lettres formant le nom de l'ac-
trice devaient servir à annoncer la venue 
prochaine d'un autre film... 
• Diane Keaton, qui a déjà réalisé un 
documentaire en 1987 (Heaven), s'ap-
prête à tourner son premier film de fic-
tion pour Disney; Unsung Heroes est 

l'histoire d'un ado-
le scen t é l evé p a r 
deux oncles très ex-
centriques. 
• Après avoir perdu 
son portefeuille, qui 
con tena i t 500 dol-
lars en argent, des 
photos de son mari, 
Bruce Willis et d e 
leurs filles, et plu-
sieurs cartes de cré-
d i t , Demi Moore 
s 'empressa d ' annu -
ler celles-ci. Deux 
jours plus tard, elle 
recevait par la poste 
son p o r t e f e u i l l e , 
avec tout son conte-
nu originai accom-
pagné d'une note di-
sant: «le suis heu-
reuse que v o t r e 
portefeuille ne soit 
pas tombé entre les 
mains d'un voleur». 
Ravie, l'actrice ren-
voya les 500 dollars 
à l'auteur de la note, 

avec ses remerciements. 

• Le premier choix de Clint Eastwood 
pour incarner son héros et partenaire 
d 'Un monde parfait était, en lieu et place 
de Kevin Costner, Dcnzel Washington, 
l 'interprète de Malcom X. Mais, rapporte 
le magazine Studio, la Warner a fait du 
forcing auprès de lui pour imposer l'ac-
teur de Bodyguard. 

• Lyle Lovett et lulia Roberts dé jeunen t 
souvent ensemble chez Hugo, à Holly-
wood, et )ulia ne commandant que des 
mets strictement végétariens, Lyle a soin 
d'en faire autant. Mais chaque fois qu'il y 
mange avec ses amis, sans sa femme, il 
s'empresse de commander un énorme 
steak. 

• Marky Mark, qui a «trop cassé du 
pédé», est remplacé dans les campagnes 
de publicité pour les sous-vêtements mas-
culins Calvin Klein, par Woody Harrel-
son, le mari peu regardant de Demi 
Moore d a n s Proposition indécente. 

Sources : AFP. Star, luxurv lifestyles. Examiner 

RESNAIS/AZEMA 
• Événement très at-
tendu, la sortie le 11 
mars à Montréal des 
deux dern iers f i lms 
r é a l i s é s p a r A l a i n 
Resnais, mettant en 
vedettes Sabine Aze-
ma et Pierre Arditi: 
Smoking, qui fait 140 
minutes, et No Smo-
king (145 min.) . Les 
cinéphiles seront heu-
reux d'apprendre que 
France Film fera ve-
nir le réalisateur et sa 
vedet te si f é m i n i n e 
pour la sortie de leurs 
films, l'ai hâte! 

CLAVIER/CHAZEL 
• Le scénariste et ac-
teur comique français 
Christian Clavier n'a 
pas dormi sur ses lau-
riers après le succès 
du film Les Visiteurs. 
Il fait encore un 

• Lui : à 20 ans, il était marié et 
père d 'une petite fille, puis il a 
divorcé. Il est jaloux comme un 
tigre. 
• L 'âge. Pour Mathilda, leur 
différence d âge (dix-sept ans) 
est un avantage: «lusqu'à 40 
ans, les hommes sont très 
préoccupés par leur situation 
sociale. Après, ils ont plus de 
recul, plus de disponibilité.» 
Gérard, lui, cela le perturbe de 
temps en temps: «Suivant les 
jours, je me sens vieux sage ou 
vieux con. Enfin, je n'ai pas non 
plus un âge canonique.» 

• Au jourd 'hu i . Ils habitent 
dans un appartement de rêve à 
Paris et s'apprêtent à tourner 
ensemble de nouveau, sous la 
direction de |uan José Bigas 
Luna, le réalisateur espagnol de 
jambon, jambon. «Travai l le r 
ensemble à condition que ce ne 
soit pas systématique ou imposé, 
confie Darmon, un peu comme 
Kenneth Branagh et Emma 
Thompson. |e trouve ça bien, 
très sain. Actuellement, 
Darmon écrit pour le cinéma et 
pour Mathilda, qu'il espère 
aussi convaincre de débuter sur 
les planches à la rentree 
prochaine dans une pièce de 
Victor Haïm (le père de 
Mathilda), dont il assurera la 
mise en scène. 

— — LES MOTS — — i 

LES POULES DU 
COUVENT COUVENT 
— Exemple typique dont on use pour 
faire comprendre aux étrangers les 
difficultés de la langue française. 

qui existait en tenant compte 
des réalités économiques... 

— Pensez-vous mériter votre 
réputation de dirigeant de 
Porsche le plus prudent? 

— Si s'en tenir à ne jamais faire 
plus que ce que nos moyens 
nous permettent est la 
prudence, alors oui, j'ai toujours 
été prudent... 

— Q u e v o u l e z - v o u s d ire 
quand vous affirmez que la 
dernière voiture sera une voi-
ture de sport? 

erry Porsche a 84 ans. Fils 
de Ferdinand Porsche, 

fondateur de la firme, il présida 
aux destinées de la société 
jusqu'en 1972, date à laquelle il 
devint président du conseil de 
surveillance. Grâce à lui et à ses 
descendants, Porsche reste la 
dernière firme automobile 
familiale. Extraits d'un 
entretien avec le magazine Lui. 
— Vous avez été un enfant 
de la technique? 
— Oui. Mon père, qui était un 
bourreau de travail, 
m'emmenait tous les dimanches 
après-midi avec lui, à son 
bureau. Mais il ne m'expliquait 
jamais rien. |'ai dû tout 
découvrir par moi-même. |e 
voulais toujours savoir 
comment les organes 
mécaniques fonctionnaient. 
Très jeune, j'ai démonté ma 
première voiture... À 22 ans. je 
me suis attelé directement à la 
table à dessin de mon père. 

Porsche: de père en fils 

V. 

Ferry Porsche 
— Vous aviez hérité du génie 
de votre père ? 
— Non. Lui était un 

constructeur génial. Moi, je n'ai 
jamais prétendu inventer. J'ai 
plutôt cherché à améliorer ce 

— le pense q u a l'avenir il 
faudra produire des voitures de 
plus en plus petites en raison du 
manque de place dévolue au 
trafic. Les statistiques le 
prouvent: 90 pour cent des 
voitures de tourisme ne sont 
occupées que par deux 
personnes. La voiture de sport à 
deux places est donc la mieux 
utilisée... 

• Un tournage, c'est l 'horreur: on 
fait des tests, on s'engueule, les ac-
teurs sont givrés et les actrices 
cinglées. |e me mets dans le tas, je 
ne suis pas meilleure que les au-
tres. 

• Ce serait vraiment merveilleux, si 
on pouvait échapper à la célébrité 
et garder l'argent. Pouvoir aller 
au Wal-Mart sans se faire déran-
ger, sans que personne ne sache 
qui on est. 

M b a Mclntlr* 
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Spectacles 

CINÉMA 

A C E V E N T U R A MÈNE L ENQUÊTE 
Carrefour Laval (4): sam. dim mar. mer : 13h45. 
19hl0, ven. lun jeu.: 19h10; Cinéma 6 Boucher-
ville (4): sam dim mar. mer : 13h. 15h, 17h, 19h, 
21 h. ven lun. jeu : 19h, 21h. couche-tard sam.: 
25h; Châteauguav <11: sam dim. mar : I3h. 15h. 
17h. 19h15. 21h30, ven lun. mer jeu : 19h15, 
21h30. couche-tard ven et sam.: 23h40; Ste The-
rese (2): sam dim.: 13h10. 15h10. 17h10. 19h10. 
21h. sem.: 19M0. 21h. couche-tard ven. et sam : 
23h; Langeher (4): sam. et dim.: 13h10. 15M0, 
17hl0. 19h10. 21h. sem.. 19h10. 21h. couche-
tard ven. et sam : 23h; Oméga (1): sam. et dim.: 
13h. 15h. 17h, 19h15. 21h30. sem.: 19h15. 
21h30; Paris St-Hyacinthe (4): sam. et dim.: 
13h20,19hi5. sem.: 19h15; Plaza Repentigny (5): 
sam. et di.n.: 13h15. 15h15, 17h15. 19h15, 
21hl5. sem.: I9h15. 21h15. couche-tard sam : 
23h15; St-Basile (5): sam et dim.: 13h15. 15h15. 
17hi5.19h15. sem : 19h15; Terrebonne (2): sam. 
dim : 13h10. 15h10, 17h10. 19h10. 21h. couche-
tard ven sam.. 23h. sem . 19h10. 21h; Astre (4). 
sam. et dim.: 13h10. 15h10, 17h10. 19h05, 
21hl0; sem : 19h05. 21h10, couche-tard ven. et 
sam : 23h10; Bem (2): tous les jours. 13h30. 
15h30. 17h30. 19h30. 21h30; Carrefour du Nord 
(3): sam. et dim. 13h. 15h. 17h, 19h20. 21h30, 
sem.: I9h20. 21h30; Carrefour Joliette (1). sam. 
et dim.: 13h45. 16hl0, 19h15, 21h10, sem.: 
19h15. 21h10. 

ACE VENTURA: PET DETECTIVE 
Dorval tous les soirs: 19h05, 21h15, sam. dim. 
13h15. 15h. 16h45; Famous 8: tous les soirs: 
I9h05. 21h15. ven. sam. dim. mar.: 12h25. 
14h35.16h45. Laval tous les jours: 12h30.14h35. 
16h45. 18h50, 21h05. couche-tard sam : 23h15; 
Eaton Centre I2h15, 14h30. 16h45.19h, 21h10. 
couche-tard ven. sam.. 23h20. 
ADIEU MA CONCUBINE 
Palace: 13h30. 17h. 20h30. 
AFFAIRE PELICAN (L ) 
Ste-Therese (7): tous les soirs: 21 h; Cineplex cen-
tre-ville (1) sam dim.: 13h. 15h45. I8h30, sem.: 
15h45. 18h30; Oméga (3): sam. et dim.: 13h, 
15h30. 19h. 21h30. sem.: 19h. 21h30; Rex (2): 
tous les soirs: 21 h; Terrebonne (5): tous les soirs: 
2 1 h . 

AGE 0 F INNOCENCE ÎTHE) 
Cineplex centre-ville (3): sam. dim.: 13h05, 16h, 
18h30, 21h10. sem.: 16h, 18h30, 21h10. 
A U N O M DU PERE 
Carrefour Laval (2): Sam. dim mar. mer.: 13h15. 
16h. I8h40. 21h20. ven lun. jeu.: 18h40. 21h20; 
Cinéma 6 Boucherville (6»: sam dim mar mer.: 
13h. 16h. 18h45, 21h30, ven lun. jeu.: 18h45. 
21h30. couche-tard sam.: minuit: Ste-Therese (8): 
sam. dim 13h05. 15h35, 18h45. 21h15. sem.: 
I8h45. 21hl5. couche-tard ven. sam.: 23h45; 
Complexe Desiardins (4): tous les jours: 13h40, 
16hi5, I9h. 21h35; Langelier (5): sam. et dim.: 
13h05, 15h35. 18h45. 21h15, sem.: 18h45. 
21hl5. couche-tard ven. et sam.: 23h45; Plaza 
Repentigny (2): sam. et dim.: 14h. 16h30. 19h, 
2lh30. sem: I9h. 21h30. couche-tard sam.: 
23h45; Terreoonne (3): sam. et dim.: 13h05. 
15h35. 18h45. 21h15. sem.: 18h45. 21h15, cou-
che-tard ven et sam.: 23h45. 

BANK ROBBER 
Palace 13h10, 15h10.17h10.19h10. 21h10. 
BARAKA 
Palace tous les jours: 13h. 15h. 17h. 19h. 21h. 
BEBE (LE) 
Parisien: 13h. 15h15. 17h20, 19h20. 21h25; Paris 
St-Hyacinthe (5): sam. et dim.: 13h30.19h, sem.: 
19h.. 
BECAUSE W H Y 
Cineplex centre-ville (5): tous les soirs: 15h30, 
21h. 
BEETHOVEN 2 (v.a. ) 
Cote des Neiges (2). sam dim mar mer.: 13h45; 
Pte-Claire(6l: sam. dim. mar mer.: 14h. 
B E E T H O V E N 2 (V.f.) 
Chateauguay (2): sam. dim. mar.: 13h30. 15h20, 
I7h ; Ste-Therese (7): sam dim.: 13h. 15h. 17h, 
I9h. sem.: I9h; Joliette (3): sam. et dim.: I6h05; 
Langelier (1): sam. et dim.: 13h. 14h45. 16h30; 

LAVAL 2000 849-FILM 
Centre 2000 - 3195 ouest, boul. St-Martto 

m a t l n é e t à 5 00$ l u n . | * u . et ven. . * . * 
mard is et m e r c r e d i s a 4.SOS. É ^ L 

excepte s a m e d i s et d i m a n c h e s M v \ 
et Jours fé r iés . * 

Pour i n f o r m a t i o n s , a p p e l e z 849 d e l l h O O à 2 2 K 0 0 

COMPLEXE DESJARDINS 
Basiliaire 1 849-FILM 

DU 18 A U 24 FEVRIER 1994 

ASTRE 327-5001 
9480, boul. Lacordaire LONGUEUIL 849-FILM 

Place longueuil • 825 o.. rue St-Laurent 

CREMAZIE 849-FILM 
8610. rue St-Denis 

COTE-DES-NEIGES * 
6700, Côte-des-Neiges 849-FILM 

BERRI 849-FILM 
1280. rue St-Denis LE DAUPHIN 849 FILM 

2396 est, rue Beaubien 

CENTRE EATON 
70i> Ste-Catherine 0 

PARISIEN 
480 S te-Catherine O 

DECARIE 849-FILM 
Décarie, sud de Jean-Talon 

au cinéma PARISIEN seulement 

PALACE 
698 Ste-Catherine O 

BROSSARD 849-FILM 
Mail Champlain - 6600, boul. Taschereau 

EGYPTIEN 849-FILM 
1455. rue Peel POINTE-CLAIRE 849-FILM 

6361, Trans-Canadienne 

LOEWS 
954 Ste Cdt l ienne O 

FAMOUS PLAYERS 8 • & 
boul Hymus angle St-Jean (Pointe-Claire) 697-8095 LE FAUBOURG 849-FILM 

1616 ouest, rue Ste-Catherine 
CARREFOUR LAVAL 
2330, boul. Le Carrefour 849-FILM 

CINEMA DU PARC 
3575 ave du Parc 

DORVAL 
260 ave. Dorval LANGELIER 

Carrefour Langelier 255-5551 
GREENFIELD PARK 
519bout . Taschereau 

NOMINATIONS AUX OSCARS 

VERSAILLES 
Place Versai l les 

1600 Le Cnrhusier 

version Icançme d? PHIIAOEIPHIA 

CENTRE-VILLE 849-FILM 
2001. Université, Métro McGilt 

NOUVEL ELYSEE . 288-1857 
35. rue Urftoo [angle Clark, une rue au nord de Sherbrooke) 

PLACE ALEXIS NIHON 
Métro Atwater 849-FILM 

GREENFIELDPARK^' VERSAILLES " y 1 " 
S t » bou l T » c h w u W fa Pl«c« y ^ t t j i l l » » J { S 

CARREFOUR 565-0366 ASTRE ' 327-5001 
O E I E S T R I E M W l W • 94AO boul Lacordjir* * 

CENTRE EATON 
70$ Sl»-C«lh*rm» O W fa 

FAMOUS PUYERS 

CINEMA DU PARC144,5470 

3S7J A . r Ou P a r e 
CENTRE LAVAL™;»" 
i«j00 L» Coibuttri • (S 
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Votre soirée de télévision 

DIEU V O M I T LES TIÉDES 
Parisien Info Film: 866-0111. 
ENFER BLANC (L ) 
ioliette (2): sam et dim : I3h40.16h10; Plaza Re-
pentigny (61: sam et dim.: 12h30. 14M5, 17h; 
Rex (2): tous les soirs: 19h; Terrebonne (4): sam 
et dim.: 14h50. 21h15, sem.: 21h15; Terrebonne 
(4) sam et dim.: 14h50. 21h15, sem.: 21h15. 
FUGITIF (LE) 
Parisien 13h10.15h50.18h30. 21M0. 
FUGITIVE (THE) 
Palace: 13h20.16h, 18h50. 21h50. 
GERMINAL 
Parisien 13h30,17h. 20*25. 
G E T A W A Y (THE) 
Famous 8: 19h, 21h30. ven. sam. dim. mar : 12h, 
I4h20, I6h40; Astre (3): sam. et dim.: 12h30, 
14h45. 17h. 19h15. 21h30, sem : 19h15, 21h30; 
couche-tard ven. et sam.. 23h45; Carrefour Laval 
(51: sam dim. mar. mer.: 13h20. 16h10, 19h05, 
21h25. ven. lun. jeu.: 19h05. 21h25; Cinéma 6 
Boucherville (3): sam. dim. mar. mer.: 16h10. 
19h, 21h30. ven. lun. jeu.: 19h. 21h30. couche-
tard sam : 23h50; Chateauguay (2). tous les soir: 
19h05. 21h30. couche-tard ven. et sam.: 23h40; 
Pine (3): sam : 19h. 21h35. dim: 14h15. 20h, 
sem : 20h; Egyptien (1): tous les jours: 13h45. 
16h30. 19h. 21h30; Plaza Cote des Neiges (1): 
sam dim. mar mer.: 13h30. 16h05, 19h, 21h25, 
ven lun jeu.. 19h. 21h25. 
I LL DO A N Y T H I N G 
Cineplex centre-ville (5): sam. et dim.: 13h. 
18h30, sem.: 18h30; Egyptien (3): tous les soirs: 
21h30. 
INTERSECTION 
Eaton Centre: 12h10, 14h25. 16h40, 19h25, 
21h30, couche-tard ven. sam.. 23h35. 
IN THE N A M E OF T H E FATHER 
Laval: tous les jours: 12h. 14h40,17h20. 20h, cou-

mer jeu I9h. 2lh30. couche tard ven san£T 
23h40; Ste-Therese (1) sam dim I3hl5 15h4û, 
19h 21h25. sem I9h 21h25 couche tard ven 
sam 23h50. Langelier <5> sam et dim . 13h15. 
15h40. 19h. 21h25. sem I9h 2lh25 couche-
tard ven et sam ?3h45. lavai 2000 (2i sam. et 
dim : 13h30. 16h. I9h. 21h20. sem -. I9h, 2ih20: 
longueuil <21: sam et dim I3h30. 16h15, 19W. 
21h35. sem: 19h 21h35. Plaza Repentigny <4): 
sam et dim : 14h. 16h30. I9h. 21h35. sem I9h. 
21h35. couche-tard sam.: 23h30; St-Basile (4> 
sam et dim : 14h. I6h30 19h. 21h35. sem 19h 
21h35; Terrebonne (7) sam et dim.: 13h15 
15h45. 19h, 21h25. sem.: I9h. 21h25. couche 
tard ven. et sam 23h50 

M A R M O T T E S (LES) 
Cineplex centre ville (41. sam. et dim.. 13h05, 
16h. 19h. 21h20. sem.: 16h. 19h. 21h20 

16h30. 19h. 21h35. sem : 19h. 21h35 
LISTE SCHINDLER (LA) 
Brossard (3) sam et dim.: 12h30 16h15. 2Oh. 
sem: 20h; Carrefour Laval <6): sam. dim mar. 
mer • I2h50. 16h30 20hl0. ven lun jeu 20h10; 
Cinéma 6 Boucherville (21: sam dim mar mer : 
13h. 16h45, 20h30, ven lun jeu : 20h30. Ste-The-
rese (6) sam dim.: 13h. 16h30. 20h. sem : 19h30. 
couche-tard ven: 23h. sam: 23h30: Complexe 
Desiardins (3): tous les iours: 12h45. 16h30, 
20h20 Dauphin (1): sam et dim.: 12h45, 16h30. 
20h15. sem : 20h15 

M A D A M E DOUBTFIRE 
Berri (4): tous les jours 13h40, 16h10. 18h50. 
21h20; Carrefour du Nord (2»: sam. et dim.: 13h, 
16h10. 19h, 21h30, sem . I9h, 21h30; Carrefour 
ioliette (2): sam. et dim.: I3h35. 16h. 19hf 
21h30. sem.: 19h, 21h30; Chateauguay (3): sam. 
dim. mar.: 13h10. 15h30. 19h. 21h30. ven. Km. 

che-tard sam : 22h40; Pine <4>: sam.: 18h45, 
21h35, dim.. I4h. 20h. sem.: 20h; Decane (1): 
sam. et dim.: 13h30. 16h15. 19h. 21h30, sem.: 
19h. 21h30; Faubourg (2): tous les jours: 13h10. 
15h55. I9h. 2lh35; Pte-Claire (6): sa dim. mar. 
mer 16h05. 18h40. 21h15. ven lun jeu : 18h40. 
21h15 
INVASION OF T H E BODY SNATCHERS 
Eaton Centre: 12h35. 14h45. 17h. 19h20. 21h15, 
couche-tard ven sam.: 23h25. 
JURASSIC PARK (v . f . ) 
Joliette (3I sam et dim.: 13h30. 19h05. 21h30. 
sem : 19h05. 21h30 Cineplex centre-ville (2): sam. 
dim I3h. 18h45. sem.: 18h45. 
LEÇON DE P I A N O (LA) 
Laval tous les jours: 13h10.15h50,18h40. 21h20; 
Parisien 13h10. 15h50. 18h30. 21h20; Cinéma 6 
Boucherville (5): tous les soirs: 21h30; Dauphin 
(2): sam. et dim.: 13h45, 16h15. 19h. 21h30, 
sem : 19h. 21h30; St-Basile (3h sam. et dim.: 14h, 

Oméga (2): sam et dim : 13h. 15h30. 19h15, 
sem.. I9h15; Plaza Repentigny (3) sam et dim.: 
12h15; Terrebonne (5): sam. et dim ; 13h. 15h, 
17h. 19h. sem 19h. 
BLANK CHECK 
Creenfield Park: tous les soirs: 19h15. 21h15, 
sam dim : 13hl5. 15h15. 17h15; Famous 8: tous 
les soirs: 19h, 21h, ven. sam. dim. mer.: 12h30. 
14h40.16h50; Laval tous les jours: 13M0,15h15, 
I7h l5 , 19h15, 21h15; Eaton Centre: 12h40. 
I4h40, 16h55, 19h15. 21h20. couche-tard ven. 
sam : 23h30; Versailles: tous les soirs: 19h, 
21h05. ven sam. dim. mar. mer.: 12h30. 14h40. 
16h40. couche-tard sam.: 23h05; Chateauguay 
(5): sam dim. mar : 13h. 15h. 17h. 19h15. 21h30. 
ven. lun. mer jeu.: 19hl5, 21h30, couche-tard 
ven sam.: 23h30. 
BLINK 
Alexis Nihon (3): tous les jours: 13h30. 16h, 9h. 
21h15. le 23 fev.: 13h30. 16h. 21h30, le 24 fev.: 
13h30. 16h. 21h30. 
BLUE CHIPS 
Creenfield ParV: tous les soirs: 19h05, 21h30. 
sam. dim.: 13h45, 16h30; Famous 8: tous les 
soirs: I8h40 21h10, ven sam. dim. mar.: 13h30. 
16h; Laval: tous les jours 12h20. 14h40. 17h05. 
19h25. 21h40. couche-tard 23h55: Du Parc: ven. 
sam. dim mar : 19h. 21h15. lun. mer. jeu:. 20h; 
Eaton Centre: 12h20. 14h35. 16h50. 19h05. 
2lh25, couche-tard ven. sam.: 23h45; Versailles: 
tous les soirs: 19h10, 21h35. ven. sam dim. mar. 
mer.: I2h15. 14h30. 16h50. couche-tard sam.: 
23h45; Astre (2): sam. dim.: 12h45. 14h55. 17h. 
I9hl0. 2lh20; sem.: 19h10, 21h20, couche-tard 
ven sam : 23h30. 
CIEL ET LA TERRE (LE) 
Paris St-Hyacinthe (5»: sam. et dim.: 15h30, 21h, 
sem.: 21 h. 
COLD S W E A T 
Palace: 13h, 15h10.17h20.19h30. 21h45. 

SUITE A LA PAGE B 1 0 

TERRE INTERDITE (v française) * 
Sam et Dim. : 1:35 - 3 40 - 5:35 • 7:40 - 9 40 
Sem. : 7:40 - 9 40 

MADAME DOUBTFIRE (v. française) (G) 
Sam. et Dim. : 1 30 - 4 00 • 7 00 - 9 20 
Sem : 7 : 0 0 - 9 : 2 0 

MOUVEMENTS DU DESIR {v o. f rançaise) 
(13 ans) * /1 .30 - 3:30 - 5:30 - 7:30 - 9 :30 
Exc. le 21 fev : 1:30 - 3:30 - 5:30 - 9:30 

ON DEADLY GROUND (v o anglaise) * 
Sam e l Dim. : 1 00 • 3:00 - 5.00 - 7:00 • 9:00 
Sem. : 7:00 - 9:00 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:00 

TERRE INTERDITE (v française) 
Sam. et D im : 1:00 - 3:15 • 5:15 - 7 30 - 9 40 
Sem. : 7:00 - 9:30 

TROIS COULEURS : BLANC (v. f rançaise) * 
1:00 - 3:10 - 5:20 - 7:30 - 9:40 

LA LISTE SCHINDLER (v. française) (13 ans) 
• /12 :45 - 4:30 - 8:20 

AU NOM DU PERE (v. française) (13 ans ) 
1 : 4 0 - 4 : 1 5 - 7 : 0 0 - 9 : 3 5 

MADAME DOUBTFIRE (v. française) (G) 
Sam. et Dim. : 1:30 - 4 15 • 7 00 - 9:35 
Sem. : 7»00 - 9:35 

BLUE CHIPS (v.o. anglaise) * 
Sam et Dim. : 12:45 - 2:55 - 5:00 • 7:10 - 9 :20 
Sem : 7 : 1 0 - 9 : 2 0 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:30 

GETAWAY (THE) (v.o. anglaise) (16 ans) * 
Sam et D m : 12.30- - 2.45 - 5:00 - 7:15 - 9:30 
Sem :7 :15 -9 :X Couche tard : Ven. e< Sam. : 11 45 

ACE VENTURA PET DETECTIVE (v.o. anglaise) (G) 
(G) / Sam. et D»m. : 1:10 - 3:10 • 5:10 - 7:05 - 9:10 
Sem : 7 : 0 5 - 9 : 1 0 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:10 

FAMOUS PLAYERS • ï i ' . ' f lm im' . * 5 > . i ; - . î • • • h s i r m '<m~m 
GETAWAY (THE) (v o anglaise) (16 ans) Digi tal 
Sam., Dim., Mar et Mer. : 1:30 • 4.05 • 7 00 -
9:25 Ven.. Lun. et Jeu. : 7 00 - 9:25 

REVE D ARIZONA (v. française) (13 ans ) * 
Sam et Dim. : 6:30 / Sem. : 7:00 

TROIS COULEURS : BLEU (v. f rançaise) 
Sam. et Dim. : 4:30 - 9 : 1 0 Sem. : 9:30 PHILADELPHIA (v.o. anglaise) (G) • 

Sam . Dim . Mar et Mer : 4:15 - 7:00 - 9:35 
Ven . Lun. et Jeu. : 7 00 • 9 30 

MATUSALEM (v.o. française) (G) « 
Sam. et Dim. : 2:00 

BEETHOVEN 2 (v.o. anglaise) (G) * 
Sam.. Dim., Mar et Mer : 1:45 

TERRE INTERDITE (v. française) * 
1 00 - 3:10 - 5:20 - 7:30 - 9:45 

MRS. DOUBTFIRE (v.o anglaise) (G) * 
Sam.. Dim.. Mar et Me* : 1 45 - 4:25 - 7:05 - 9:35 
Ven., Lun. et Jeu. : 7:05 - 9:35 

LA LISTE SCHINDLER (v. française) (13 ans) 
• Sam. et Dim. : 12:45 - 4:30 - 8:15 
Sem : 8:15 ACE VENTURA MENE L'ENQUETE 

(v. française) (G) * 
1 : 3 0 - 3 : 3 0 - 5 : 3 0 - 7 : 3 0 - 9 : 3 0 

REALITY BITES (v.o. anglaise) * 
Sam., Dim.. Mar. et Mer : 1:30 • 3:25 - 5:20 
7:15 - 9:15 / Ven.. Lun. et Jeu. : 7.15 - 9:15 
Laissez-passer refuses 

LEÇON DE PIANO (LA) (v. française) (13 ans) * 
Sam. et Dim. : 1:45 - 4:15 - 7:00 - 9:30 
Sem. : 7:00 - 9:30 PHILADELPHIE (v. française) (G) • 

1 : 4 5 - 4 : 3 0 - 7 : 0 0 - 9 : 3 0 ACE VENTURA PET DETECTIVE (O) DOLBY 
1215-2 30-4 4S-7 00-910 

BLUE CHIPS ( ) DOLBY 1220-2 35-4 50-7 05-9 25 
INTERSECTION (Q) DOLBY 12 10-2 2S-4 40-7 25-9 30 
NAKEO DOLBY 12 30-3 15-6 25-9 05 
BLANK CHECK (O) DOLBY 12 40-2 40-4 55-7 15-9 20 
INVASION OF THE BOOY SNATCHERS (11») DOLBY 
12 35-2 45-5 00-7 20-915 

CHAOUE M E R C R E D I : R e c e v e z u n 
V m a ï s é c l a t é g r a t u i t (3UOZ.) 

à l ' acha t d ' u n b i l l e t d ' a d m i s s i o n . ^ 
C e t t e o f f r e e s t v a l i d e p o u r u n t e m p s l i m i t é 

SCHINDLER S LIST (v.o a' 
Sam.. Dim.. Mar et Mer. : 
Ven., Lun. et Jeu. : 8 00 

ngiaise) ( 13 ans) Digital 
1:00 - 4:30 - 8:00 

MADAME DOUBTFIRE (v. f rançaise) (G) * 
1 40 -4 :10 - 6 5 0 - 9 : 2 0 

IN THE NAME OF THE FATHER (v.o. anglaise) 
(13 ans) * 
Sam el Dim.: 1:30 - 4:15 - 7:00 - 9:30 
Sem. : 7 00 - 9 30 

YEUX DE BRAISE (LES) (v. française) (13 ans) 
4 : 1 5 - 7 : 0 0 - 9 : 1 5 ON DEADLY GROUND (v.o. anglaise) * 

Sam.. Dim., Mar. et Mer : 1:15 • 3.15 -
7 : 1 5 - 9 : 2 5 
Ven.. Lun. et Jeu : 7:15 • 9:25 

MATUSALEM (v.o. française) (G) 
Sam. et Dim. : 1:30 

OERMINAL (13») DOLBY 1 30-5 00-8 25 
OIEU VOMIT LES TIEDES DOLBY Info P'tm 866-0111 
OU LE SOLEll EST FROID DOLBY Info Film 866-0111 
ZANZIBAR DOLBY Info Film 806-0111 
TRES BREVE HISTOIRE DE MEURTRE OOLBY 
Into Film 866-0111 
LE FUO(TIF ( « • ) DOLBY 1 10-3 5 0 4 30-9 10 
MON AMIE MAX (O) DOLBY 12 20-2 40-4 50-7 00-9 20 
UN-OEUX-TROIS SOLEIL (13*) DOLBY 
12 45-3 00-5 15-7 25-9 35 

LA LEÇON DE PIANO (13*) DOLBY 1 10-3 50-6 30-9 20 
LE BEBE (O) DOLBY 1 00-3 15-5 20-7 20-9 25 

MY FATHER THE HERO (v.o. anglaise) (G) 
Sam. et Dim.. 1:35 - 3:30 - 5:25 - 7:20 - 9:15 
Sem : 7:20-9:15 

MY GIRL M 2 (v.o. anglaise) (G) * 
Sam.. Dim.. Mar et Mer. : 1 30 - 3:30 - 5:25 • 7 20 
-9 :20 Ven . Lun. et Jeu . : 7 20 - 9 20 BARAKA (O) DOLBY 

Tous 'et jour» 1 00-3 00-5 00-7 00-9 00 
REMAINS OF THE DAY (O) DOLBY 
Tous les jour» 1 05-3 4 5 6 30-9 15 
FUOITIVE/PEL1CAN BRIEP (13*) DOLBY 
Tout M jour* 1 20-4 00-6 50-9 30 
ADIEU MA CONCUBINE (13*) DOLBY 
Tout les jours 1 30-5 00-8 30 
COLD SWEAT ( ) OOLBY 
Tou»i«S|Our» 100-3 10-5 20-7 30-9 45 
BANK ROBBER (16*) DOLBY 
Tous i m jour» 1 10-3 10-5 10-7 10-9 10 

PHILADELPHIA (v.o. anglaise) (G) * 
Sam. et Dim. : 4:15 - 7:00 - 9:30 
Sem. : 7 : 0 0 - 9 : 3 0 

GETAWAY (THE) (v.o anglaise) (16 ans) * 
1 :45 -4 :30 -7 :00 -9 :30 MATUSALEM (v.o. française) (G) * 

Sam, et Oim. : 1:45 

MRS. DOUBTFIRE (v.o anglaise) (G) 
Sam. et Dim. : 1:30 - 4 1 0 - 7 : 0 0 - 9:30 
Sem : 7 : 0 0 - 9 : 3 0 

REALITY BITES (v.o. anglaise) • 
Sam., Dim., Mar. et Mer : 1:20 • 3:20 - 5:20 
7:20 - 9:30 / Ven.. Lun. et Jeu. : 7:20 - 9:30 
Laissez-passer refuses 

SHADOWLANDS iv.o. anglaise) (G) * 
1 :30 -4 :00 -6 :45 -9 :15 

M Y GIRL 0 2 (v.o. anglaise) (G) 
1 :15 -3 :15 -5 :20 -7 :25 
Exc. 23 Fev. : 1:15 - 3:15 - 5:20 

MRS. DOUBTFIRE (v.o. anglaise) (G) * 
Sam .Dim. Mar et Mer.: 1:00 • 3:45 • 6:30 • 9:15 
Ven . Lun. et Jeu : 6:30 - 9:15 

ON OEADLY OROUND ( ) DOLBY 12 05-2 20-4 40-6 55-9 25 
THE PIANO (13*) DOLBY 1 30-4 0^6 30-9 05 
MY FATHER.THE HERO (O) 12 50-2 50-4 55-7 10-9 20 
THE SNAPPER (O) DOLBY Onvlun-mar-^u 7 05-9 15 
mer 9 45 dim-lun mar-m«r-j«u 12 20-2 35-4 50 
SIX DEOREES OF SEPARATION (O) DOLBY 
12 30-2 45-5 05-7 20-9 35 

LA LISTE SCHINDLER (v. française) (13 ans) 
* Sam. et D im . : 1 2 : 3 0 - 4 : 1 5 - 8 : 0 0 
Sem : 8:00 I LL DO ANYTHING (v.o. anglaise) (G) • 9:30 

MY GIRL « 2 (v.o. anglaise) (G) * 
Sam.. Dim., Mar. et Mer . : 1:00 - 3:05 - 5:10 
7:15 - 9 :20 / Ven.. Lun. et Jeu : 7:15 - 9:20 BLANK CHECK (G) DOLBY Tous * * t a n 7 00-9 00 

d-m-fnaf 12 30-2 40-4 50 
MY FATHER.THE HERO (O) DOLBY Tous I M *o.r* 7 00-9 00 
dim-mar 12 30-2 40-4 50 
GETAWAY ( 1 6 * ) D O L B Y TOU* les sors 7 00-9 3 0 
dirrvmar 12 00-2 20-4 40 
ON DEAOLY GROUND ( ) DOLBY 
Tout soirs 7 00-9 25 d.rrvma' 12 00-2 20-4 40 
ACE VENTURA PET DETECTIVE (G) DOLBY 
Tou* les sors 7 05-9 15 fl.rvmtr 12 25-2 35-4 45 
THE PIANO (13*) DOLBY Tous '«s soirs 6 35-9 20 
dirrvmar 1 15-3 55 

BLUE CHIPS ( ) DOLBY Tous les soirs 6 40-910 
d-m-mar 1 30-4 00 

SCHINDLER S LIST (v.o anglaise) (13 ans) Digitaf 
Sam.. Dim., Mar. et Mer. : 1:00 - 4:30 • 8:00 
Ven.. Lun. et Jeu. : 8.00 

PHILADELPHIA (v.o. anglaise) (G) * THX 
12:50 - 3:35 - 6:45 - 9:25 MRS DOUBTFIRE (v.o. anglaise) (G) 

Sam . Dim.. Mar et Mer : 2:00 - 4:35 - 7:00 - 9:30 
Ven.. Lun. et Jeu. : 7:00 - 9:30 IN THE NAME OF THE FATHER (v.o. anglaise) 

(13 ans) • THX 1:10 - 3:55 - 7:00 - 9:35 

SCHUNDER S LIST (v.o. anglaise) (13 ans) Digital 
12 :15-4 :00-7 :45 

PHILADELPHIA (v.o. anglaise) (G) * 
Sam . Dim . Mar et Mer : 2:00 - 4:30 - 7:00 - 9:30 
Ven.. L u n et Jeu. : 7:00 • 9:30 

O N D E A D L Y G R O U N D ( ) D O L B Y d .nvmar 7 0 5 - 9 2 0 
iun-mer-t«u 8 05 
B L U E CHIPS ( ) dirrvmar 7 00 -9 15 lun-mer-jeu 8 00 
MY F A T H E R . T H E H E R O ( O ) d -m-mar 7 10 -9 2 5 
lun-mer-jeu 8 10 

AU NOM DU PERE (v. française) (13 ans) * 
Sam.. Dim.. Mar. et Mer. : 1:15 • 4:00 - 6:40 - 9:20 
Ven.. Lun et Jeu. : 6:40 - 9:20 IN THE NAME OF THE FATHER 

(v.o anglaise) (13 ans) * 
Sam.. Dim.. Mar et Mer : 4 05 - 6:40 - 9:15 
Ven.. Lun. et Jeu : 6:40 • 9:15 

BEETHOVEN 2 (v.o. anglaise) (G) * 
Sam.. Dim.. Mar et Mer. : 2 00 

SCHLINDER S LIST (v.o anglaise) (13 ans) Digital 
12:45 - 4:30 - 8:15 

PHILADELPHIE (v. française) (G) * 
Sam.. Dim.. Mar. et Mer. : 4.15 - 6:50 - 9:30 
Ven., Lun. et Jeu. : 6:50 - 9:30 

MATUSALEM (v.o. française) (G) * 
Sam . Dim.. Mar. et Mer. : 1 00 ON DEADLY GROUND ( ) DOLBY 

Tous tes soirs 7 15-9 30 dim 1 00-3 00-5 00 
MRS DOUBTFIRE (G) DOLBY Tous les soir» 7 00-9 30 
d«m 1 40-4 10 
ACE VENTURA PET DETECTIVE (G) DOLBY 
Tous les soirs 7 05-9 15 dim 1 15-3 00-4 45 
SCHINDLER S LIST (13^) DOLBY Tous les S<xr» 8 00 
dim 2 00 

YEUX DE BRAISE (LES) (v. française) (13 ans) • 
7:00 - 9:20 / Couche tard : Ven. et Sam : 11 30 

PHILADELPHIA (v. o. anglaise) (G) 
Sam.. Dim.. Mar. et Mer. : 4:40 - 9:10 
Ven., Lun. et Jeu. : 9:10 ON DEADLY GROUND ( ) DOLBY 

Tous les » o n 6 45-9 00 dim 1 30-4 00 
BLANK CHECK (G) Tous les so.r» 7 15-9 15 
d iml 15-315-515 
BLUE CHIPS ( ) Tous le» soir» 7 05-9 30 
dim 1 45-4 30 

BEETHOVEN 2 (v. française) (G) • 
Sam. et Dim. : 1:00 - 2:45 - 4.30 ACE VENTURA MENE L ENQUETE 

(v. française) (G) 
Sam . Dim . Mar. et Mer. : 1:45 - 7:10 
Ven.. Lun et Jeu. : 7:10 

MATUSALEM (v.o. française» (G) * 
Sam. et Dim. : 1:00 

PHILADELPHIE (v. française) (G) * 
Sam. et Dim. : 3:30 - 6:45 - 9:15 
Sem. : 6 : 45 -9 :15 
Couche tard : Ven. et Sam : 11 40 

GETAWAY (THE) (v.o. anglaise) (16 ans) Diaital 
Sam.. Dim.. Mar. et Mer : 1:20 - 4:10 • 7:05 • 
9:25 Ven.. Lun. e l Jeu. : 7:05 - 9:25 

LA LISTE SCHINDLER S (v. f rançaise) (13 ans) 
* i Sam., Dim., Mar. et Mer . : 12:50 • 4:30 • 
8:10 ' Ven , Lun. et Jeu. : 8:10 

MON AMIE MAX (O) DOLBY 12 15-2 30-5 00-7 15-9 30 
BLUE CHIPS ( ) DOLBY 1220-2 40-5 05-7 25-9 40 
LA LEÇON DE PIANO (13*) 1 10-3 50-6 40-9 20 
ACE VENTURA PET DETECTfVE (G) DOLBY 
Tous les |Our» 12 30-2 35-4 45-6 50-9 05 
ON DEADLY GROUND ( ) DOLBY 
Tous les jours 12 45-3 00-5 15-7 30-9 40 
SCHINDLER S UST ( « • ) DOLBY 106-4 45-815 
REALITY BITES (O) DOLBY 12 30-2 45-5 00-7 10-9 20 
BLANK CHECK (O) DOLBY 110-3 15-5 15-7 15-915 
LES MOUVEMENTS OU DESIR (13*) DOLBY 
Tou» le» jour» 1 05-3 05-5 05-7 05-9 05 
MY GIRL 2 (O) DOLBY 1 00-3 00-5 00-7 00-9 10 
IN THE NAME OF THE FATHER (13») DOLBY 
Tous le» jour» 12 00-2 40-5 20-8 00 
MY FATHER.THE HERO (O) DOlBY 
Tou» les jour» 12 50-3 00-5 00-7 00-9 00 

ON DEADLY GROUND ( ) DOLBY 
Tous les soir» 7 00-9 15 dim-mer-mer 12 20-2 35-4 45 
BLUE CHIPS ( ) DOLBY Tous »es soir» 7 10-9 35 
dirrvmar-mer 12 15-2 30-4 50 
BLANK CHECK (G) DOLBY Tou» le» s~rs 7 00-9 05 
dirrvmar-mer 12 30-2 40-4 40 
MON AMIE MAX (G) D O l B Y TOUS le» »o*» 7 15-9 30 
dmvmar-mer 12 25-2 45-5 00 
ROCK'N NONNE 2 (O) DOLBY TOU» le» *o*% 7 05-9 25 
dirrvmar-mer 1 00-4 00 
MY FATHER.THE HERO (O) DOLBY Tous les »o<r» 7 05-9 10 
dirrvmer-mer 12 45-2 50-4 55 

MADAME DOUBTFIRE (v. française) (G) * 
Sam. et Dim. : 1:15 - 3:40 - 7:00 - 9:25 
Sem : 7 :00 -9 :25 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:45 

ACE VENTURA MENE L ENQUETE 
(v. française) (G) * 
Sam. et Dim. : 1:10 - 3:10 • 5:10 • 7: 
Sem. : 7 :10 -9 :00 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:00 

V. FRRANÇAISE: 
BERRI, LANGELIER, CARREFOUR LAVAL, 

BOUCHERVILLE. CHÀTEAUGUAY, TERREBONNE. 
STE-THÉRÈSE. ST-JÉRÔME. DR UMM0ND VILLE. 
TROIS-RIVIÈRES, VALLEYFIELD, REPENTIGNY. 

JOLIETTE, SHERBROOKE. ST-HYACINTHE, 
ST-JEAN. ST-8ASILE. SOREL 

V. 0. ANGLAISE: FAUBOURG. CÔTE-DES-NEIGES, 
POINTE-CLAIRE, BROSSARD. CARREFOUR LAVAL 

L AFFAIRE PÉLICAN (v. frar 
Sam. et Dim. : 1:00 - 3:45 - 6 
Sem. : 3:45 - 6:30 

AU NOM DU PERE (v. française) (13 ans) * 
Sam. et Dim. : 1:05 - 3:35 - 6:45 - 9:15 
Sem. : 6 :45 -9 :15 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:45 

TENDRE GUERRE (v.o. française) (G) 
9:15 

JURASSIC PARK (v. française) (G) 
Sam. et Dim. : 1:00 - 6:45 Sem. : 6:45 TERRE INTERDITE (v. française) * 

Sam. et Dim. : 1:00 - 3:00 - 5:00 - 7:00 - 9 :10 
Sem. : 7 : 00 -9 :10 
Couche tard : Ven. et Sam. : 11:10 

L UNIVERS DES OMBRES (v. française) (G) 
3 :45 -9 :15 

AGE OF INNOCENCE (Th 
Sam. et Dim. : 1 :05 -4 :00 
Sem : 4:00 - 6 : 3 0 - 9 : 1 0 

MARMOTTES (LES) (v.o. f rançaise) 
Sam. et Dim. : 1:05 • 4:00 - 7:00 • 9:20 
Sem. : 4 : 0 0 - 7 : 0 0 - 9 : 2 0 

DEUX ACTRICES 
Ven., Sam.. Dim. et Mar. : 12:30 • 5:00 
Lun. : 9:30 M*r -Ji»u : 7 .10 BFCAUSE WHY (v.o. analais* avi»c s-t franr-ai»;» 

3 :30 -9 :00 TROIS COULEURS : BLANC (G) 
Ven., Sam., Dim. et Mar. : 1 00 - 3:00 - 5:10 - 7:15 
- 9 : 1 5 l un.. Mer et Jeu : 5D0 - 7:15 - 9:15 

I LL DO ANYTHING (v.o. anglaise) (G) 
Sam et Dim : 1:00 - 6:30 Sem. : 6:30 DANIEL DAY-LEWIS 

EMMA THOMPSON 
NAKED (16 ans) (v. française) 
Ven.. Sam. et Dim. : 7:00 - 9:30 
Lun. : 4:30 - 7:00 Mar. : 2:30 - 7:00 - 9:30 
M e r - J e u . : 4 :45 -9 :30 

BLINK (v.o. anglaise) 
9:20 

32 SHORTS FILMS ABOUT GLENN GOULD 
(v.o anglaise) (G) 
Sam. et Dim. : 1:10 - 3:10 - 5:10 - 7:10 - 9:10 
Sem : 3:10 • 5:10 - 7:10 - 9:10 

REALITY BITES (v.o. anglaise) * 
1 : 0 0 - 3 : 1 0 - 5 : 1 5 - 7 : 3 0 - 9 : 4 5 
Laissez-passer refuses SHORT CUTS (v.o anglaise) * 

Sam et Dim : 1:05 • 4 40 - 8:10 
Sem 4 4 0 - 8 10 

MRS. DOUBTFIRE (v.o. anglaise) (G) * 
1 : 3 0 - 4 . 1 5 - 7 : 0 0 - 9 : 3 0 

C0LUMBIA y j 
â 3X>MU «*RJ>C « U A « P IÇT U R E S 

VERSION FRANÇAISE DE LN THE N AME 0 F THE FATHER 

m m m r i t f « w a ^ 
TROIS COULEURS: BLEU (v. française) (G) 
Sam et Dim. : 1 : 0 5 - 3 : 1 0 - 5:15 - 7:20 • 9:25 
Sem : 3 : 1 0 - 5 : 1 5 - 7 : 2 0 - 9 : 2 5 

BLINK (v.o. anglaise) (13 ans) * 
1:30 - 4.00 - 7 00 - 9:15 
Exc. les 23 et 24 Fev. : 1:30 • 4:0t 

VERSION ORIGINALE ANGLAISE 

ÉGYPTIEN. CENTPÉ-VlUi. CÔTE-0ESflE)G€S, 
POINTE-CLAIPE. CENTRE LAVAL. 

Téléjoumal/Découverte Les Beaux Dimanche»: JFX. le Dimanche (22h2S) Scutty (22H45) Sports (23h20) Cine-cW>(23h40) 
CHOIX D EMISSIONS 
p a r L o u i s e C o u s i n e a u BS News Emergency C3ll 60 Minutes Winter Games (23h35) 1994 Otyrnpèc Wtfïtef Games CBS News 

Broadcast New Yort UDT n-— riou news I Witness Video SeaquestDSV Mcvi<?.' 1 Know My Son Is Asvc. The Untouchabies 
18 :30 CD — D R O I T D E R E G A R D 

A n n e - M a r i e D u s s a u l t 
interroge le controversé 
prof Léo-Paul Lauzon, qui 
s'est fait beaucoup d'enne-
mis en épluchant les rap-
ports financiers des entre-
prises. 

1 9 : 0 0 O — « J F K » 
Si vous croyez à la théorie 
du complot sur l'assassi-
nat du président Kenne-
dy, le film d'Oliver Stone 
va vous combler. 

2 0 : 0 0 (3 ) CD CD — J O 
Tannés des Jeux? Pas moi. 
Mais le coeur a du mal à 
tenir. 

2 1 : 0 0 Œ — « L I A I S O N F A T A L E » 
Il croyait à une aventure 
d'un soir, elle décide de le 
poursuivre de ses avances. 
Les hommes qui ont peur 
des f e m m e s a d o r e n t ce 
film avec Michael Dou-
glas et Glenn Close. 

2 2 : 4 5 O — S C U L L Y R E N C O N -
T R E 
Le célèbre homme d'affai-
r e s a m é r i c a i n D o n a l d 
Trump est l'invité. 

The MagkalWorWof Disney Family Hour The Road To Avontea GoWen Fiddles (dam. da 2) Sunday Report Ventura (22h2S) Sunday Night Kovie (23H37) 

• - ' » 
L crenemem Docteur Doogie Lotto (23h35) 

I TU I IU IMAFL» l cvenwrwm Docteur Doogie Lotto (23h35) 

U M M M «IMSiliM nomegrown tare Lois & Cta rte The New Adventures of Superman U C\ MI f 11 f> A fwwsnriç 1994 Otympic WWer Games CTVNews Newsline 

News 8 New Engiand ABC News Am. Fun. Home Videos Lois&Ctart: The New Adventures of Superman Mov*WhatAbout5oè? I I . - . É " ChaI.RJ News o New tngtana Crusaders 

Tèlèjoumal' Découverte l.ss Beaux Dimanches JFK. U Dimanche (22h2S) Scutfy(22M5) Sports (23h20) Ûnè-ckjfc (23h4C) 

Docteur Doogie Les XVlles Jeta olympiques (fhrver Liehammer 1994 • » * » « » L cimpnpH Lotto (23h35) 

Travel, Travei Lois & Ctait: The New Adventures of Superman 1994 Otympic Winter Games 

Téléjoumal/Découverte Us Beaux Dimanches: JFK. Le Dimanche (22h2S) Scutty (22M5) Cme-cfub (23n40) Sports (23h20) 

Nord-Sud Droit de regard National Géographie GJobe-TroGef Pousse-Pousse l lnnl .nn» Montagne Festival jau de Mtfc Larry Carton Contact Paul Auster(23h05) 

ABC News Am. Fun. Home Videos Lois & Clark: The New Adventures of Superman Mov* Wh%t Abflut fW*? Hacov* New EngSsnd ! H50 Ccmedy Hou? 

Bibi et Geneviève l ^ l r» V I w » • » • v Mtfton Nasdmento avec Wayne Shorter Konran reve. oiepnane urappewi 

Trevels: Joumey To A Lost Japan Nature: Phantom d Trve Forts! M. Theatrcr. Body and Soul (2e de 4). ITheAmericwiExpérience:GeorgeWashmgloii I Mystery! Shertock Hotmes. 

Las Étoiles du Capitale Tournoi de hockey Pee Wce Le Journal (23h32) 

The Ghostwnter Hour Al Creatures Great and Smal Am. Exp~ In The Whrte Man's Image. Movir Tĥ  Bl3ckbo»jrd Jungle 

Ltcole des fans Le Journal télévisé Magellan (18h40) VWonS(1MS) 7 sur 7. Invj Raymorxj Devoi La Cerde de minuit 

Rock Stories: Eric Burdon and The Animais Musique Vidéo Mustqut Vidéo QuébecPtus Musique Vidéo 

Question de sport Sports 30 Hockey: les Platers d'Owen Sound vs les Red Wings jr de Détroit Sports 30 Ligue en questions 

Les Amoureuses (18h1S) Le Garde du corps 

Diggstovn (17h1S) 

• Changement de demiece heure. 
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MATUSALEM 
Berrt (5) sam. dim.: 15h50. Boite à films (2): dim : 
13h. 15h50. 19h. 21hS0. sam et sem 19h, 
?1h30; Brossard (1) sam dim 13h45; Carrefour 
cfti Nord (5): sam et dim,: 13h15, 15h30; Carre-
four Laval (3): sam dim. mar mer : 13h; Cmema 6 
Boucherville t3>: sam dim. mar mer 13h; Ste-

Therese (5): sam. dim : 13h. 15h50; Cremazie 
>am et dim : I4h; Joliette (1): sam. et dim. 
I3h35 Langelier €21 sam. et dim : 13h; Plaza Re-
oentigny (3): sam et dim.: I4h15; St Basile (2): 
sam et d im: Iflh30.16h45; Terrebonne (4) sam 
et dim : 12h45. 17h. 19h05. sem : 19h05; Terre-
Donne (4): sam et dim.: 12K45.17h. 19h05. sem : 
19h05 
MON AMIE MAX 
Laval tous les jours: 12M5. 14h30. 17h, 19M5. 

2ih30 couche-tard sam.: 23h50; Parrsien: 12h20 
14h40 I6h50. 19h. 21h20; Versailles: tous les 
soirs 19h15. 21h30. ven sam dim mar mer. 
I2h25 I4h45. 17h. couche tard sam 23h45; 
PinelU sam 19h10. 21h40, dim.: 14h15, 20h10] 
sem 20h10 

MONDE SELON WAYNE 2 (LE) 
Paris St Hyacinthe (2): sam et dim.: 13h20 
15h30 18h55, 21h15. sem : 18h55. 21h15. 

A TOUT HASARD 
De Roger Gaudet 
Production: 
THÉÂTRE PETIT À PETIT 
Mise en scène : 
Claude Poissant assisté 
de Jean Gaudreau 
Le 24 février, 19 h 30 
Studio du Centre national 
des Arts, Ottawa 
Réservations : 
(613) 755-1111 

CONTE DU JOUR ET 
DE LA NUIT 

De Suzanne Lebeau 
Production : 
LE CARROUSEL 
Mise en scène : 
Gervais Gaudreault assisté 
de Roger Gaudet 
Le 27 février, 14 h 
Salle Albert-Dumouchel 
Salaberry-de-Valleyfield 
Réservations : 

" (514)373-5794 

•j 

* « * 

DUOS POUR VOIX 
HUMAINES 

De Pier Rodieret 
Marie-Thé Morin 
Production : 
COMPAGNIE VOX THÉÂTRE 
Mise en scène : 
Pier Rodier 
Jusqu'au 26 février 
Théâtre de la Cour des arts 
Ottawa 
Réservations : 
(613)233-3449 

L'O.G.A.T. BEN OUI! 
CELUI QUI EN EST 
ATTEINT 
De Karl Valentin 
Production : 
THÉÂTRE CIRCULO 
Mise en scène : 
Sylvie Paré 
Jusqu'au 3 mars 
Cave de l'Auberge Le Vieux 
Saint-Gabriel, Montréal 
Réservations : 
(514) 597-0677 ou 
(514)878-3561 

TRACES D'ETOILES/ 
BRILLIANï TRACES 

De Cindy Lou Johnson 
Traduction : 
Maryse Warda 
Production : 
THÉÂTRE DE QUATSOUS 
Mise en scène : 
Pierre Bernard assisté 
de Roxanne Henry 
En anglais : 
du 24 février au 17 mars 
En français : 
du 19 au 24 mars 
Théâtre du Centre des arts 
Saidye Bronfman, Montréal 
Réservations : 
(514)739-7944 

Pour plus d'information, 
veuillez consulter 
le dépliant 
THÉÂTRE À L'AFFICHE 
disponible dans tous 
les théâtres et dans 
certains magasins 
TÉLÉBOUTIQUEM<; Bell. 

sjOffi-' 

Le Consei l 
québéco is 
d u théât re 

MOUVEMENTS OU DESIRS (LES) 
Laval tous les jours 13h05.15h05.17h05,19h05. 
2lh05; Carrefour du Nord (41: sam et dim.: 13h. 
15H30. 19h20. 21h30. sem : 19H20. 21h30; Ciné-
ma 6 Boucherville (51: sam dim mar. mer.: 13h. 
15h. 17h. I9h15. couche-tard sam.: minuit, ven 
lun. jeu : I9h15; Complexe Oesjardins (1): tous les 
jours: 13h30. 15h30. 17h30. 19h30, 21h30, le 21 
fevrier 13h30. 15h30.17h30. 21h30. 
MRS. DOUBTFIRE 
Dorval tous les soirs: 19h. 21hSO, sam. dim.: 
13h40. 16h10; Brossard (2): sam. et dim : 13hS0. 
16hlO. 19h. 21h30. sem.: 19h. 21h30; Carrefour 
Laval (1): sam dim. mar mer.: 14h. 16h35. 19h. 
21h30. ven lun jeu : 19h. 21h30; Alexis Nihon (21: 
tous les jours: 13h30. 16h15. 19h, 21h30: Côte 
des Neiges (3): sam dim. mar. mer.: 13h45. 
16h25. 19h05. 21h35. ven lun. jeu.: 19h03, 
2lh35; Pte-Claire (2): sam dim. mar. mer.: 13h, 
I5h45, 18h30. 21h15. ven lun. jeu : 18h30. 
21h15. 
MY FATHER, THE HERO 
Famouo 8: tous les soirs: 19h. 2lh. ven. sam. dim. 
mar.: I2h30. 14h40. I6h50; Laval tous les jours: 
12h50. 15h. 17h. 19h, 2lh. couche-tard sam : 
23h; Du Parc ven sam dim. mar : 19h10. 21h25. 
lun mer. ieu : 20hl0; Loews 12h50. 14h50. 
I6h55, 19hlO. 21h20. couche-tard ven. sam : 
23h20; Versailles: tous les soirs: 19H05. 21h10; 
ven. sam. dim. mar. mer : 12h45. 14h50. 16h55. 
couche-tard sam : 23h15; Decarie (2). sam. et 
dim.: 13h35. 15h30. 17h25. 19h20. 21h15. sem.: 
19h20. 21h15. 

MY CIRL 2 
Laval: tous les jours: 13h. 15h. 17h, 19h. 21h10. 
couche-tard sam 23h; cineolex centre-ville (6): 
sam et dim.: I3h. 15h05. 17h10. 19h15. sem.: 
15h05.17h10.19h15: Egyptien (3): tous les jours: 
13h15. 15h15. 17h20. 21h25. le 23 fev.: 15h15, 
I5hi5. 17h20; Côte des Neiges (7): sam. dim. 
mar mer.: 13h30. 15h30. 17h25. 19h20. 21h20. 
ven lun jeu : 19h20. 21h20; Pte-Claire (31: sam. 
dim mar. mer.: 13h, 15h05. 17h10, 19h15. 
21h20, ven. lun. jeu.: 19h15. 21h20. 
NAKED 
Eaton Centre: I2h30. 15h15. 18h25. 21h05. cou-
che-tard ven. sam.: 23h40 
ON DEADLY CROUND 
Dorval: tous les soirs 19h15. 21h30. sam. dim : 
13h. 15h. 17h; Creenfield Park: tous les soirs: 
18h45, 21h. sam. dim. 13h30. 16h; Famous 8: 
tous les soirs: 19h, 21h25, ven. sam. dim. mar: 
12h. 14h20. 16h40; Laval: 12h45. 15h, 17h15, 
19h30. 21h40. couche-tard sam . 23h45; Du Parc: 
ven. sam dim. mar : 19h05, 21h20. lun. mer. jeu.: 
20h05; Loews: 12h05, 14h20. 16h40. 18h55, 
2lh25. couche-tard ven sam.: 23h45; Versailles: 
tous les soirs: 19h. 21h15; ven. sam. dim. mar. 
mer : I2h20. 14h35. 16h45. couche-tard sam : 
23h30; Astre (1): sam dim : 13h. 15h. 17h, 19h, 
21h; sem I9h. 21h. couche-tard ven. sam : 23h; 
Pme (2): sam 19h. 21h35. dim.: 14h15, 20h10. 
sem 20hl0; Cote des Neiges (6): sam dim mar 
mer: 13h15. 15h15. I7h10. 19h15. 21h25. ven. 
lun jeu.: 19h15. 21h25. 
OU LE SOLEIL EST FROID 
Parisien: Info Film: 866-0111. 
PELICAN BRIEF 
Palace: 13h20. 16h. 18h50. 21h30 
PHILADELPHIA 
Brossard (1): sam et dim 16h15. 19h, 21h30. 
sem : I9h. 21h30. Carrefour Laval (4) sam. dim 
mar mer.: 16h40 21h10. ven lun jeu : 21h10; 
Faubourg (1) tous les jours: 12h50, 15h35. 
18h45. 21h25; Cote des Neiges (2): sam. dim. 
mar mer : 16h15.19h. 21h35. ven lun. jeu.: 19h, 
21h30; Pte-Claire (5): sam dim mar mer : 14h. 
16h30. 19h. 21h30. ven lun. jeu.: 19h. 21h30. 
PHILADELPHIE 
Bern (3): tous les jours: 13h45 16h30. 19h. 

21h30 Bo;te a films (2): dim : I3h. 15h30 17h 
21h30; sam et sem.: 19h. 21h30; Carrefour Laval 
(3> sam dim mar mer : 16h15. 18h50 21hS0. 
ven lun jeu I8h50. 2lh30. Cinéma 6 Boucher-
ville (1»: sam dim mar mer : 13h30.16h15. 19h 
2ih40. ven lun jeu 19h, 21h40. couche-tard 
iam : minuit; Châteauguay (4): sam. dim mar.: 
13hl0, 15h30. 19h05, 21h30. ven. lun mer jeu.: 
19h05. 21h30. couche-tard ven. sam : 23h40 
5te Therese (5): sam dim.: I8h45. 2lh15. sem.: 
I8h45. 21h15, couche tard ven sam.: 23h40; Jo-
iette (2): sam. et dim : 19h. 21h30. sem : 19h. 
21h30. Langelier (2): sam et dim.: 15h30.18h45 
21h15. sem.: 18h45. 21h15, couche-tard ven et 
iam.: 23h40 Paris St-Hyacinthe (3): sam et dim.: 
13h. 19h. 2lh20. sem : 19h. 21h20. Plaza Repen-
tigny (41: sam et dim.: 16h30. 19h. 21h35. sem 
19h. 21h35. couche-tard sam : 23h30; Rex (1): 
tous les jours 19h. 21h30; St-Basile (2): tous les 
ioirs I9h. 21h35: Terrebonne (1): sam dim . 
13h10, 15h40. 18h4S. 21h15. sem.: 18h45. 
21h15. couche-tard ven sam : 23h40 
PIANO (THE) 
=amous 8 tous les soirs 18h35. 21h20 ven sam 
dim mar : 13h15. 15h55; Loews: 13h30. 16h 
I8h30. 21h05. couche-tard ven sam 23h25 
REALITY BITES 
-aval tous le-i jours: 12h30. I4h45. 17h. 19h10. 
21h20. couche-tard sam : : 5h30. Alexis Nihon (1)! 
tous les jours 13h. 15h10. 17h15. 19h30. 21h45; 
Cote des Neiges (4): sam. dim mar mer 13h30 
15h25. 17h20. 19h15. 21h15, ven. lun. jeu : 

19h15. 21h15; Pte-Claire (1). sam dim. mar. 
mer.: 13h20, 15h20, 17h20. 19h20. 21h30, ven 
lun jeu : 19h20. 21h30. 

REMAINS OF THE DAY 
Palace tous les jours: 13h05. 15h45. 18h30 
21h15. 
REVE D'ARIZONA 

Cremazie sam et dim : I8h30. sem : I9h 
ROCK'N NONNE 2 (v.f.) 
Versailles tous les soirs. 19h05. 21h25; ven. sam. 
dim mar mer : I3h. I6h, couche-tard sam : 
23h40; Boite a films (1): dim.: 13h, 15h. 19h. 21h. 
sam et sem : 19h. 21h. Oméga (4) sam et dim : 
13h. 15h30. 19h15. 21h30, sem : 19h15. 21h30 
SHADOWLANDS 
Egyptien (2): tous les jours: 13h30. 16h. I8h45. 
21h15. 
SCHINDLER S LIST 
Dorval tous les soirs: 20h, sam. dim. I4h; Laval 
tous les jours 13h05. 16h45. 20h15; Pine (5): 
sam. 19h30. dim.: 13h30. 19h30. sem : 19h30; 
Faubourg (3): tous les jours: 12h15, 16h, 19h45; 
Faubourg (4): tous les jours: 12h45. 16h30. 
20h15; Cote des Neiges (5): sam. dim. mar. mer : 
13h. 16h30, 20h. ven lun jeu.: 20h; Pte-Claire (4): 
sam dim. mar mer.: 13h. 16h30. 20h. ven lun. 
jeu : 20h. 

SHORT CUTS 
Cineplex centre-ville (8): sam et dim I3h05, 
16h40. 20h10. sem.: 16h40. 20h10. 
SIX DECREES OF SEPARATION 
Loews 12h30. I4h45, 17h05. 19h20. 21h35. cou-
che-tard ven sam : 23h40 

SNAPPER (THE) 
Loews ven sam dim. lun mar. jeu.: 19h05, 
21h15. mer 21h45. tous les iours 12h20. 14h35] 
16h50. couche-tard ven sam : 23h15. 
TENDRE CUERRE 
Cineplex centre-ville (1ï: tous les soirs: 21h15 
TERRE INTERDITE 
Berri (1). tous les jours: 13h, 15h10. 17h20. 
19h30. 21h45; Capitol St-Jean: dim.: 13h15. 
15h30. 19h15, 2lh30. sam et dim.: 19h15, 
2lh30: Carrefour du Nord (1): sam et dim: 13h. 
15h. 17h. 19h10. 21h30. sem.: 19h10. 21h30; 
Chateauguay (6) sam. dim mar : 13h15. 15h30, 
I9h05. 2lh30 couche-tard ven sam.: 23h30; 

Ste Therese (31: sam et dim : 13h. 15h. I7h. 19h. 
2 lh l0 . sem I9h. 21h10. couche-tard ven et 
sam : 23hi0 Joliette (1): sam. et dim 16h, 
19hl0 21h30 sem : 19hl0. 2lh30. Langelier (01 
sam et dim : 13h. 15h 17h. 19h. 21h10. sem 
I9h 2 ih l0. couche-tard ven et sam 23hlO La-
val 2000 (1) sam et dim 13h35. 15h40. 17h35. 
19h40 21h40. sem : 19h40. 21h40; Longueuil (1): 
sam et dim.. 13h. 15h15. 17h15. 19h30. 21h40. 
sem.: I9h. 21h30. Paris St-Hyacinthe (1> sam et 
dim : 13h10. 15h15. 19h45. 21M0. sem 18h45. 
2 ih l0 . Plaza Repentigny (1) sam. dim : I3h. 15h. 
I7h. I9h. 21h. sem -. I9h. 21h. couche-tard sam 
23h; St-Basile (1) sam dim.: 13h. 15h. 17h. 19h. 
21 h. sem : I9h. 21h; Terrebonne (6): sam et 
dim.: 13h. 15h. 17h. 19h. 21h10. sem : 19h 
21hl0. couche-tard ven sam : 23h10. 

32 SHORT FILMS ABOUT CLENN COULD 
Cineplex centre-ville (7): sam et dim : 13h10 
15h10. 17h10. 19h10. 21h10, sem. : I5h10 
17h10. 19h10. 21h10 

TRES BREVE HISTOIRE DE MEURTRE 
Parisien Info Film 866-0111. 
TROIS COULEURS BLANC 
Complexe Desjardins (2): tous les jours 13h 
15h10. 17h20. 19h30. 21h40. 
TROIS COULEURS BLEU 
Cineplex centre-ville (9): sam. et dim.: 13h05 
15hl0. 17h15. 19h20. 21h25. sem : 15h10 
I7h i5 . 19h20. 21h25; Cremazie: sam et dim 
16h30. 21h10, sem . 21h30. 

UN-DEUX-TROIS SOLEIL 
Parisien: 12h45.15h. 17h15.19h25. 21h35. 
UNIVERS DES OMBRES ( L ) 
Carrefour Joliette (4): sam. et d i m : 13h35 
16h05. 19h05. 21h25, sem.: 19h05. 21h25; Cine-
plex centre ville (2): tous les jours: 15h45 21h15 
YEUX DE BRAISE (LES) 
Bern (5»: tous les jours 16h15. 19h. 21h15; Carre 
four du Nord (5): tous les soirs: 19h10. 21h30 
Carrefour Joliette (3): sam et dim : I3h40 
I6h15. 19h10. 21h20. sem 19h10. 21h20 Ste 
Therese (4): sam dim 12h45. 14h50 16h55 
19h. 2lh20. sem I9h. 21h20. couche-tard ven 
sam 23h30; Langelier (1): tous les soirs: 19h 
2ih20. couche tard ven et sam : 23h30; Oméga 
(2»: tous les soirs 21h15; Paris St-Hyacinthe (4) 
sam et dim : 15h30, 21h. sem : 21h; Plaza Repen 
tigny (6): tous les soirs 19h15, 21h15. couche 
tard sam: 23hi5; St-Basile (5). tous les soirs 
21hi5; Terrebonne 8: sam. et d im : I 2 h 4 5 
14h50. 16h55. 19h. 21h20. sem.: 19h 21h20* 
couche-tard ven et sam.: 23h30. 

. ; 

SALLES DE RÉPERTOIRE 

ANGES DE FER (LES) 
Conservatoire d art cinématographique I9h 
AVENTURIERS DU SAVOIR ET LA FORCE 
DU SOLEIL 
imax 15h45. 17h30. 19h15 
BLANC 
Nouvel Elysee. 13h. 15h. 17h10,19h15. 21h15 
M. BUTTERFLY 
Cinéma de Paris. 15h 
CALENDAR 
Cmema Parailele. 19h15 
CELEBRATIONS (LES) 
Onematheque quebecoise. 20h35 
DEUX ACTRICES 
Nouvel Elysee 12h30. 17h 
DISCOVERERS A N D ECHOES OF THE 
SUN (THE) 
imax Hh45 
ETAU-BUS 
Cinematheque quebecoise. 20h35 
MARCHAND DE VENISE (LE) 
Cinematheque quebecoise. I8h35 
MARLENE 
Conservatoire d art cinématographique 2 lh 
MEILLEURS DE MES AMIS (LES) 
Rialto I8h 
MISSION (THE) 
Cinéma de Paris. 21h30 
NAKED (v.f.) 
Nouvel Elysee. 19h. 21h30 
ORIENT EST ROUGE (L ) 
Cinematheque quebecoise. I5h 
ORLANDO 
Cinéma Parailele 21hl5 
TEMPS DES BOUFFONS (LE) 
Cinéma Parailele. I9h15 
TITANICA 
imax: français 9h45. 13h30 20h45 
WILD WEST 
Cinéma de Pans. 17h. 19hl5 

Promenade en patins Ski de randonnée 

JOURNÉE DESJARDINS 
• Moitié prix pour la glissoire Desjardins 

• GRATUIT! Jeux participatifs et maquillage 

pour enfants. Promenades en calèche 

• Rallye d'Orienteering Desjardins à llhOO 

„ • Clinique de trottinettes des neiges à 1 lhOO 

O r A # F i n a ^ e d e Mira à 13h00 

Finale de la course de serveurs à 12h00 

CÉRÉMONIE DE CLÔTURE à 16H00 
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SUR L'ÎLE NOTRE-DAME 
+ Spectacles de patinage artistique 
+ Le village Inuit Ç t ^ o ^ 
+ Exposition de 180 sculptures sur glace 
+ Promenades gratuites en skiroue «Futura 2000» 

SUR L'ILE SAINTE-HÉLENE 
4- Le féerique château de Boule de Neige 
+ Les Jeux de neige m r - r w ^ Jj 
-i- La drôle de sculpture du 

Festival Bell Juste pour Rire 
+ Le curling à l'ancienne 

au fort de l'île Sainte-Hélène 

Desjardins c j m ^ 3 

Bell Mobilité 

Traîneaux pour tout-petits ^ 

JAUNES 
Ile Ste-Hélène Ville de Montréal 

Parc des Iles 
Société de l'île Notre-Dame 

Info-Fête Bell 
< s i 4 > 8 6 6 - F Ê T E 

LA FÊTE 0CS MEIGCS ACCEPTE LES FRAIS 0 APPEL 



Denis Lavoie 

jf ise Payette 
Bks et Lise Bn-

M W l c o n ( ex -v i ce -
" • ^ ^ ^ r a 3 * » 5 première minis-

tre du Québec), 
ont choisi de faire cause commu-
ne pour prier les Québécois de se 
montrer un peu plus généreux 
envers Oxfam-Québec. Elles ré-
pondaient ainsi au «cri d 'a larme 
à la population» lancé par Ox-
fam-Québec, dont la campagne 
de financement n'a pas atteint 
l'objectif prévu, ce qui met en 
péril la poursu i te de ce r t a ins 
projets de secours d'urgence. On 
a sabré dans le budget pour s'en 
tenir à l'essentiel, mais, même 
au prix de ces coupures, il faudra 
encore recueillir 200 0 0 0 $ du 
grand public, pour parer au plus 
urgent. C'est pour ceux qui sont 
plus pauvres que nous, dont sur-
tout des femmes et des enfants, a 
rappelé Lise Payette, en n o u s 
invitant à donner un peu plus. 
Lise Bacon a insisté pour sa part 
sur le fait que l'organisme Ox-
fam-Québec bénéf ic ia i t d ' u n e 
grande notoriété, tant ici qu'à 
l'étranger, où l'aide fournie est 
fort appréciee. Renseignements: 
Oxfam-Québec, 2330, rue Notre-
Dame Oues t , Mont réa l (Qué-
bec), H3J 1N4. Tél. 937-1614. 

Conférence de l'Association de 
la recherche en communication 
du Québec, portant sur: la com-
munication d'entreprise en mu-
tat ion: de l ' information au dia-
logue. Alain Novel, de la direc-
tion des communications et des 
r e l a t i ons pub l iques d ' H y d r o -
Q u é b e c ; Brian Couture, admi -
nistrateur de la qualité chez Fé-
déral Express; et lames R. Tay-
/or, directeur du département de 
communication de l'Université 
de Montréal, exposeront diffé-
rents aspects du thème principal. 
C'est pour le mercredi 23 février, 
à compter de 17 h 30, à l'hôtel 
Can t l i e , sa l le 100, 11 10, rue 
S h e r b r o o k e Oues t , Mont réa l . 
C o û t : 3 0 $ . R e n s e i g n e m e n t s : 
341-6666. 

P r o f e s s e u r à j ^ L I 
l ' U n i v e r s i t é 
du Q u e b e c a 
C h i c o u t i m i , 
l ' h i s to r i en et 
d é m o g r a p h e w^Sk 
Gérard Bou- | 
chard s e r a 
l ' i nv i t é de la j 
p r o c h a i n e 
Grande confé- ^ i 
rence des Bel- | £ 
les soirées de 
l'Université de Gérard 
M o n t r é a l . Bouchard 
Déjà n o m m é 
scientifique de l 'année par la So-
ciété Radio-Canada en 1991, lau-
réat du prix Léon-Gérin 1993, 
Gérard Bouchard se consac re 
depuis vingt ans à l 'étude des po-
pulations. Le sujet qu'il abordera 
est appelé à revenir souvent dans 
l 'actualité: Génétique et société, 
u n e n o u v e l l e r e s p o n s a b i l i t é . 
C'est pour le mardi 1er mars, à 
19h30, au pavillon 3200, rue 
fean-Brillant. Coût : 15$. Ren-
seignements: 343-6090. 

Le Conseil des relations interna-
tionales de Montréal recevra, à 
son prochain déjeuner-causerie 
du mardi 22 février, Ghislain 
Paradis, p rés ident -d i rec teur gé-
néral de la Société de développe-
ment international Desjardins. 
Il traitera de l'expertise de Des-
jardins adaptée aux pays en dé-
veloppement et en reconstruc-
tion. Le tout se déroulera à l'hô-
tel Qua t re Saisons, 1050, rue 
S h e r b r o o k e Oues t , Mon t r éa l . 
C o û t : 50 $. R e n s e i g n e m e n t s : 
523-7520. 

Mu profit d e l a r e e f i e r c f t e sur l e sida 
• 

Plusieurs artistes ont choisi de défendre la cause du Fonds de recherche pour l'étude sida Québec ( FRESQ ), nous invitant à 
une première activité bénéfice, la première nord-américaine et unique représentation de la version française du film acclamé 
par la critique, And The Band Played On (Les soldats de l'espérance), le jeudi 17 mars, 19h, Place des arts. Coût: 125$. 
Renseignements: 842-2112. Dans l'ordre habituel: Aline Dupuis, directrice du projet; Daniel Pilon, Françoise Faucher, Michel 
Louvain, le docteur Jean-Pierre Routy, vice-président du FRESQ; Marc Legault et Yvan Dufresne, directeur général du FRESQ. 

Le champion du monde en pati-
nage de vitesse cou r t e pis te , 
Marc Gagnon, c o m p t e de b o n s 
supporteurs au complexe com-
merc i a l W e s t m o u n t S q u a r e . 
L'agent de sécuri té lean Cham-
pagne a en effet réussi à recueil-
lir 1111 $ du «fan club West-
mount Square», somme qui a été 
remise au patineur de vitesse, 
peu de temps avant son départ 
pour les Jeux d'hiver de Lille-
hammer. 

Pierre Bourque, d i r e c t e u r d u 
jardin botanique de Montréal, 
sera le conférencier du prochain 
souper-conférence de l'Associa-
tion des gens d'affaires d 'Ahunt-
sic. Celui qu'on pressent comme 
candidat à la mairie de Montréal 
parlera de son style de gestion et 
de ses relations avec la Chine. 
C'est pour le 23 février, au res-
taurant La fonderie, 10 145, rue 
La jeunesse , M o n t r é a l . C o û t : 
30$ . Renseignements: 846-2937 
ou 383-4581. 

Du 26 février au 12 mars, on 
nous presse de contribuer à la 
lutte contre le diabète, à l'occa-
sion de la campagne de finance-
ment de l'Association du diabète 
du Québec. Des milliers de béné-
voles vous offriront alors des or-
chidées en soie. 400 000 Québé-
cois souffrent de cette maladie 
incurable, doivent se payer des 
m é d i c a m e n t s et n e p e u v e n t 
compter sur une aide directe de 
l'État. Renseignements: Associa-
t ion d u d i a b è t e d u Q u é b e c , 
5635, Sherbrooke Est, Montréal 
(Québec), H IN 1A3. Tél. 259-
3422. 

La troupe de théâtre amateur La 
troupe à Saint-Max, des Colom-
bes de Saint-Maxime, présentera 
une comédie musicale à grand 
dép lo i emen t , La course au bon-
heur, de Paul Baillargeon e t 
Marcel Lefebvre, d a n s des dé-
cors grandioses, les 24 et 25 fé-
vrier, à la Maison des arts de La-
val. Cette troupe vise à promou-
voir le loisir culturel auprès des 
jeunes, accueillant les jeunes de 
familles moins bien nanties. Une 
participation à la communauté 
chrétienne s'insère dans les acti-
vités de la troupe. Coût: 15$. 
Renseignements: 973-6435. 

Soirée-bénéfice au centre d'art 
contemporain Optica, le vendre-
di 11 mars, à compter de 19h. 
Pour l'occasion, une oeuvre de*. 
valeur sera le plus important des 
prix offerts. O ù : 3981 boulevard -
S a i n t - L a u r e n t , e s p a c e 50J ^ 
Montréal. Renseignements: 287-1 

1574. 

Sun ilfe «tonne f f0 OOO0a Centra/de 
Les employés et agents de la Sun Life ont donné plus de 116 000$ à la campagne Centraide 

1993. Robert Al lard, vice-président des agences Sun Life, remet ici le don à Richard Guay et 
Denis Létourneau, respectivement président et coordonnâtes pour le secteur des comptes 
majeurs à Centraide, Caetano Ceretto, président de la campagne annuelle de la Caisse de 
bienfaisance de la Sun Life (derrière) et Lucy Fogllada, directrice de la campagne Centraide 
des agents de la Sun Life. 

Tirage d 'une moto Harley Da-
vidson, au profit de l'Associa-
tion générale des insuffisants ré-
naux, les profits permettant d'of-
frir un séjour en camp d'été a u * 
pe rsonnes sou f f r an t d ' insuf f i? 
sance rénale . Seulement 4000 
billets sont en vente, au coût dé 
10$. Le tirage aura lieu le 10 
avril . Rense ignemen t s : Roger 
Béliveau. 7247, rue Saint-André 
«5, Mon t r éa l (Québec) , H2R 
2P6. Tél. 272-8416. 

Louis Imbeau, é tud ian t à l 'Uni-
versité du Québec à Chicoutimi, 
a remporté la Bourse Canada du 
Gouverneur général en science 
de l 'environnement, dans le ca-
dre des Prix spéciaux d'entrepri-
ses. L 'é tudiant de Chicout imi 
s'est classé parmi les premiers au 
Canada pour son dossier scolai-
re, la qualité de son projet de 
carrière, son implication dans le 
milieu et ses expériences de tra-
vail, critères qui lui ont valu cet-
te bourse. 

de !a recherche à Sa Téîc-univer-
sité, et leanne Maheux, d i rec t r i -
ce des études de premier cycle de 
la Télé-université. 

gie de Montréal, 0,!Q $ par con-
tenant de 454 grammes de Nuvel 
vendu du 1er mars au 31 décem-
bre 1994. Paul Bouthillier, pré-
sident de Margarine Thibault, 
en annonçant cette nouvelle à 
Simone Chouinard-Ferland, 
vice-présidente et directrice gé-
nérale du Fonds de recherche, 
avait donc de quoi se réjouir. 

au concours d excellence-mode 
du Salon international Pepsi jeu-
nesse, auquel s 'ajoute cette an-
née un concours de design de 
chaussures. Leurs créations, de 
type prêt-à-porter, sont conçues 
pour l'artiste de leur choix. La 
grande finale aura lieu durant le 
Salon, le 21 avril. Auparavant, 
quelque 2000 jeunes des régions 
de l'Estrie et la la Montérégie au-
ront eu l'occasion de faire une 
visite en entreprise dans le cadre 
d'un projet-pilote pour permet-
tre aux jeunes de mieux connaî-
tre la réalité du marché du tra-
vail. Francis Reddy et Véroni-
que Cloutier s o n t , 
r e s p e c t i v e m e n m t , les p o r t e -
parole du Salon in te rna t iona l 
Pepsi jeunesse et voix officielle 
du Salon à MusiquePlus. Le Sa-
lon se déroulera du 15 au 24 
avril, au Stade olympique. Ren-
s e i g n e m e n t s : Salon jeunesse, 
7383, rue de la Roche, Montréal 
(Québec), H2R 2T4. Tél. 274-
6124. 

La Fondation Jules et Paul-Emile 
Léger vient de perdre un autre 
de ses porte-étendard, avec le dé-
c è s d e Nicole Germain, q u i 
avait accepté en 1986, l'invita-
tion du cardinal Léger, d'assu-
mer la présidence du conseil de 
Secours aux ainés, une filiale de 
la Fondation. Secours aux aînés 
appuie des demandes de groupes 
s'intéressant aux problèmes de 
pauvreté, solitude, violence et 
rejet, chez les ainés. Renseigne-
ments: Secours aux ainés, 130, 
avenue de l'Épéee, Outremont 
(Québec), H2V 3T2. Tél. 495-
2421. 

L'ensemble chorégraphique Uni-
...vers de Montréal, qui a rem-
porté un premier prix au cham-
pionnat mondia l d 'emsembles 
chorégraphiques qui avait lieu à 
Boston au début du mois, sera à 
surveiller lors de l 'International 
Montréal de la Fédération des 
associations musicales du Qué-
bec, le 26 févr ie r , au C e n t r e 
Claude-Robillard. Danse, costu-
mes, beaucoup à voir lors de cet-
te compétition qui s'ouvre par 
les préliminaires de 8h à 16h, la 
grande finale débutant à 18h 30. 
C o û t : 6 $ à 12 $. Renseigne-
ments: 252-3025. 

Le mercredi 23 février, journée 
portes ouvertes au Centre Fran-
çois-Michelle, une école spéciali-
sée pour des élèves fonctionnant 
avec une lenteur intellectuelle 
ou une déficience légère, et dont 
le potentiel est ralenti par des 
problèmes de langage, de per-
ception, de motricité ou compor-
tementaux. C'est donc pour ce 
mercredi 23 février, de 9h à 12h 
et de 13h à 15h, au 10 095, rue 
Meunier, Montréal. Renseigne-
ments: 381-4418. 

P r o f i t a n t du ' . ' ^ • • ' T M 
I a ii c e ni e n t 

d 'une nouvel- "M 
le m a r g a r i n e M 

h y d r o g é n é e , i ^ V 
un p r o d u i t M 
plus conforme ~~ fl 
aux exigences • 
d ' u n e s a i n e ^ à 
a l imen ta t ion , R M 
et p o r t a n t la | 1 m 
m a r q u e Nu- p , B o u t h i | „ e r 
vel, la compa-
gnie Margarine Thibaul t s'est 
engagée à verser au Fonds de re-
cherche de l'Institut de cardiolo-

Les étudiants de l'Université du 
Québec à Montréal pourront do-
rénavan t se p e r f e c t i o n n e r en. 
français à leur propre rythme, de 
manière souple et selon leur ho-
raire, grâce à une entente inter-
venue entre l'UQAM et la Télé-
université, pour un cours dit de 
maîtrise du français écrit. L'en-
tente a été paraphée par Céline 
Saint-Pierre, vice-rectrice à l 'en-
seignement et à la recherche à 
l ' U Q A M , Micheline Pelletier, 
doyenne des études de premier 
cycle à l 'UQAM, Guy Provost, 
directeur de l'enseignement et 

Débutant le 7 mars, un projet 
d'incitation à l'emploi est offert 
aux résidants de Côte-des-Neiges 
et Not re -Dame-de-Grâce , qui 
sont bénéficiaires de l'aide socia-
le, de l assurance-chômage, ou 
qui sont sans emploi. Renseigne-
ments: 345-2625. 

Quatre mille étudiants et jeunes 
p r o f e s s i o n n e l s en dess in d e 
mode se sont inscrits cette année 

A MERCREDI 

Campagne annucËio c f e souscription 
À la veille de son congrès international (du 17 au 19 mars) où seront étudiés les problèmes 

de I enfance, I Association québécoise pour les troubles d'apprentissage lançait sa campagne 
annuelle de souscription. Dans l'ordre habituel, on retrouve: Michel Page, président d hon-
neur (président et chef de la direction de Donohue inc. ); Franclne Léger, présidente de la 
campagne ( vice présidente, création, Vasco Design International inc. ); Peter McBride, prési-
dent de la campagne (vice-président, affaires publiques, Imasco Itée. ). 

Débutantes c f u « b a l hongrois » 
Le traditionnel bal hongrois de Saint-Êtienne, «le plus important bal de débutantes au 

Canada », aura lieu cette année à l'hôtel Reine-Elizabeth et sera sous les auspices du juge en 
chef de la Cour suprême du Canada, Antonio Lamer. C'est dans une atmosphère fastueuse et 
exuberante que, dans l'ordre habituel: Edith Nollpa, Marika Audet-Lapolnte Christine Chou-
kair, Anlko EUzabeth Mltnyan et une vingtaine d'autres jeunes Montréalaises, ouvriront le bal 
sur la valse du Danube bleu. Coût: 135 $. Renseignements: 344-1119. 
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SUR LA SCÈNE DE L'ACTUALITÉ 

SEMAINE DU 20 FÉVRIER 

La personnalité de la semaine 
~ % . • * J f * \ i ' . , # • 

Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il n'est construit sur l'excellence 

Elle vient de recevoir le Prix Hommage 1994 
pour avoir maintenu une présence constante 

et de qualité remarquable sur les scènes du Québec 

A N N E R I C H E R 

Elle va bien Clémence! Elle 
se p romène telle une sal-
t i m b a n q u e a u x q u a t r e 
coins de la province pro-
fonde, elle donne le meil-
leur d 'el le-même au coeur 

d ' u n e t o u r n é e qui l ' e n c h a n t e . 
Quand elle pose pied à terre, elle 
gagne des prix. Et même si les 
honneurs la laissent songeuse, 
«c'est gentil les hommages, mais 
j 'a ime mieux une salle p le ine», 
elle ne peut faire au t rement que 
d 'apprécier le plus récent, signi-
ficatif et gra t i f iant . Il s'agit en ef-
fet du Prix Hommage 1994, re-
mis dans le cadre de la Bourse 
Rideau. 

Avant elle, au cours des an-
nées passées, Jean Duceppe, Jean 
Lapointe, Rita Lafontaine et Gil-
les Vigneault avaient é té choisis. 
C'est un prix que l'on remet à un 
a r t i s t e - i n t e r p r è t e qu i , tou t au 
long de sa carrière, a ma in t enu 
u n e p r é s e n c e c o n s t a n t e e t de 
qual i té remarquable sur les scè-
nes du Québec . La Presse souli-
gne elle aussi l 'apport de cette 
g rande ar t is te à la cul ture québé-
coise en la n o m m a n t Pe r sonna -
lité d e la sema ine . 

Un mot sur la Bourse Rideau, 
le Réseau indépendant des d i f fu-
seur* d ' é v é n e m e n t s a r t i s t iques 
unis£ il s'agit d ' une r encon t re 
annue l le de professionnels du 
spectacle, qui s'est déroulée du 
14 au 17 février dern ier et a ré-
uni quelque 400 acheteurs, ven-
deurs et observateurs d u specta-
cle. 

Clémence Desrochers, poète, 
écrivain, fabuliste, d ramaturge , 
auteur , in terprète , comédienne , 
monologuiste , phi losophe et ani-
matr ice a bien rempli ses salles 
et not re vie. Une fois de plus elle 
remonta i t sur les planches l 'an 
dernier avec un tout nouveau 
spectacle: De retour après la mé-
nopause. Et Clémence sur scène 
c'est toujours, pour ceux qui l'ai-
ment , un baume de tendresse et 
de douceur avec le r ire en plus. 

On se souvient d e l'ai show, 
en 1989. Et au cours des années 
qui o n t p r é c é d é : Le derrière 
d'une étoile, Plus folle que ja-
mais, Les retrouvailles de Clé-
mence, Mon dernier show. En 
1976 elle en t r ep rend l 'enregis-
t rement de l 'émission quot idien-
n e : Les trouvailles de Clémence. 

Depuis ses débuts en 1957, aux 
côtés de lacques N o r m a n d , no t re 
Clémence a bâti un mythe et sé-
duit de nombreux publics. 1959 
fut L'année des Bozos. 1964, elle 
signe le livret d e la première 
c o m é d i e mus ica le q u é b é c o i s e : 
Le vol rose du Flamant. Il y a eu 
les boites à chansons , le Patriote 
à Clémence où elle y présente 
des revues musicales : La grosse 
tète, Les Girls, La belle aman-
chure. C'est pas une revue c'tun 
show. 

La fille du poète Alfred Desro-
chers est née à Sherb rooke le 23 
n o v e m b r e 1933. Son p r e m i e r 
métier a été maîtresse d 'école! 
Depuis plusieurs années déjà elle 
vit à L'ombre de l'Orford, où elle 
a retrouvé à la fois un certain art 
de vivre, ses racines et cultivé ses 
menus bonheurs . 

CLEMENCE DESROCHERS r 

» 

hommages, mais j'aime 
mieux une salle pleine... » 

Elle nous entre t ient du reste 
de ces pans int imes de sa vie au 
cours de ses monologues qui dé-
voilent un univers poétique rem-
pli d e c l i n s d ' o e i l . C l é m e n c e 
Desrochers est une inquiète na-
turelle, mais elle se soigne. Une 
conversation avec elle c'est un 
monde de sensibilité et de déli-
catesse. 

Les plaisirs et 
déboires de la tournée 

Les tournées sont l 'occasion 
de renouer avec le vrai monde , 
ceux qui au loin vous a iment et 
at tendent avec plaisir cette gran-
de visite. Mais c'est aussi la vraie 
vie d 'art iste, les déplacements , 
les longues heures, les impondé-
rables: «Jamais ê t re dans son lit, 
c'est du r» . Des chambres de mo-
tel t rop froides ou trop chaudes, 
du mauvais café surtout . «C'est 
t ragique!» A h ! le mauvais café! 
« | e suis née chiâleuse, c'est d e 
famil le», tient-elle à rappeler. 
Alors elle appor te avec elle son 
café, retrouve son odeur rassu-
rante dans sa loge. Clémence a 
besoin de ces repères: « La routi-
ne rassure. Les choses à la même 
place...» Dans la vie ou sur la 
scène. 

A cause d 'un spectacle «qui 
touche, qui bouge», les liens qui 
se créent plus tard en coulisses, 
car elle reçoit les spectateurs, ne 
sont pas superficiels. «Si on y va 
on d o n n e la m ê m e qualité qu 'à 
Montréal, l es sens de l 'Ahitihi 

W - • 

sont aussi intéressants.» En plus 
des conve r sa t ions , des r emar -
ques et des blagues échangées 
avec ses admirateurs , Clémence 
leur propose le tome un de son 

Intégrale, qui vient de paraître 
chez VLB. 

La joyeuse équipe d e neuf per-
sonnes prend la route de la tour-
née c o m m e celle des vacances, 
avec un bel esprit d 'entra ide , de 
f r a t e r n i t é , de compl ic i t é . «Ça 
fait du bien de s'éloigner de 
chez-soi, de temps en temps. » En 
plus de l 'Abitibi elle est passée 
par Québec au Grand Théâtre, 
elle est allée à Sherbrooke, Chi-
coutimi, un détour par Ottawa, 
un au t re dans le bas du fleuve, la 
Côte Nord et le Nouveau-Bruns-
wick. 

Depuis qu'elle est de retour en 
ville, chaque jour elle s 'astreint à 
une discipline de sport et de 
bien-être: sauna, bain tourbil-
lon, piscine. Elle tient ainsi à dis-
tance le vieux démon de la mala-
die. 

Après ses deux mois passés au 
M o n u m e n t National , elle s'est 
offert des vacances méritées à St-
Mart in. Cette amoureuse de la 
mer, sereine et conf ian te d'habi-
tude a «voulu faire la jeune». 
Résultat d 'une vague «que je n'ai 
pas su refuser» et qui lui a fait 
mord re le sable de la plage, Clé-
mence s'est infligé une entorse 
dorsa le ; «la vague m 'a pliée en 
d e u x » et a nécessité des traite-
ments de physiothérapie. L'ex-
périence «m'a secouée, ça m'a 
rendue craint ive.» Elle est par-
fa i tement rétablie, au jourd 'hui . 

Avec tout ce qu 'el le a à faire 
dans les semaines à venir, elle ne 
pourra pas aller à sa campagne à 
Magog avant le mois d'avril . 

Elle y sera juste à temps pour 
la débâcle, les rigoles, les perce-
neige. 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 

Vexcellence naît de l'effort. 

a Hydro-Québec 

Le meilleur de nous-mêmes ALCAN 
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